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NIDIFICATIONS SUR L'IRIKE. 
DAYA TEMPORAIRE DU SUD MAROCAIN. 
EN 1965 


par À. P. Rogix 


L'Iriki (29050 Nord, 6030" Ouest) est une daya temporaire, dans 
la province de Ouarzazate, au Sud du jebel Bani, entre les postes 
de Foum Z’guid et du M'hamid, à environ 250 km en ligne droite 
du littoral Atlantique, région de Tiznit. 

Située sur des schistes Siluriens recouverts de limons alluviaux, 
la cuvette de l'Iriki (altitude 515 m) est limitée au Nord par le Bani 
(Tizi Mkrour 1.456 m), à l'Ouest et au Sud-Ouest par une e de 
plateaux érodés typiquement sahariens (Mdaouer Sghir 610 m, 
Mejelma 645 m), à l'Est et au Sud, au contraire, largement ouverte 
sur une zone d'épandage ou Maâdere de l’oued Drâ moyen dont elle 
fait partie. Selon Marçar «la vallée moyenne du Drà constitue, 
dans cette région, un bassin quasi fermé dans lequel les crues du 
Drà, originaires surtout du Haut Atlas, sont l’apport essentiel ». 

Le bas-fond de l'Triki est branché sur l’oued Drâ par une série de 
chenaux tous situés au Sud et au Sud-Est, bien visibles sur les 
photographies aériennes des missions de 1950 et 1951. Mais, alors 
que les chenaux de la zone Sud-Est sont petits, sinueux, ramifiés 
entre les banes de sables et de galets, servant au remplissage, comme 
le prouvent les cônes d’alluvions sur les bords, on remarque au Sud, 
par contre, un grand canal d'au moins deux cents mètres de large 
dont la fonction est double : remplissage et vidange du trop-plein. 
Le plan d’eau de l'Iriki, sur les photographies aériennes, présente 
une forme grossièrement polygonale d'environ 13 km de long Nord- 
Sud, sur 8 km de large Est-Ouest. 
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Le plus souvent l’Iriki est à sec, le sol présente alors un aspect 
craquelé, recouvert de dépôt salin, parsemé de petites buttes cou- 
vertes d’une végétation sèche et rabougrie. L'ambiance est fran- 
chement désertique. 








CARTE Du SUD OUEST 
MAROCAÏN 


n pu pe 











Fi6. 1. 


La période de remplissage, correspondant aux grandes crues du 
Dr, d’ailleurs inconstantes suivant les années, se situe en octobre, 
novembre, décembre ou janvier, en fonction des chutes de neige 
et des pluies sur le versant Sud du Haut Atlas. Brusquement, en 
quelques jours, l’eau envahit le Maâdere, modifie les chenaux et 
remplit la dépression, réalisant un plan d’eau que l’on peut évaluer 
entre sept et dix mille hectares. La profondeur de l’eau est variable 
suivant l'importance des crues et les saisons. Le 15 mai d'ordinaire 
il n’y a plus d’eau. 

Cependant suivant un rythme assez précis, Lous les dix ans, lim- 
portance des crues et des pluies est telle que, malgré la chaleur, 
l'eau arrive à persister dans l'Iriki et dans certains chenaux du 
Maâdere pendant une ou deux années consécutives. Ce fut le cas 
des années 1955 et 1956. Il fallut attendre 1965 pour que le même 
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phénomène se reproduise, La daya s’est en effet remplie en jan- 
vier 1965, il y avait 50 cm d’eau le 1er mai et 35 em le 6 juin, de 
larges flaques persistaient le 15 septembre. En novembre 1965 les 
pluies torrentielles ont provoqué de grosses crues de tous les oueds 
du Pré-Sahara, celles de l'oued Ziz ont même ravagé la palmeraie 
du Tafilalet avant d'inonder la Daoura. L'oued Drà a coulé jusqu’à 
la mer pendant près d’un mois. Le {er janvier 1966, la profondeur 
de l’eau était de 2,25 m dans l'Iriki, nous avons noté sur les berges 
une baisse d'environ 20 em sur la limite des plus hautes eaux de 
novembre 196: 

La zone Nord-Ouest de l’Iriki, diamétralement opposée aux che- 
naux de remplissage, présente une presqu'ile que nous avons 
appelée « cap des orthocères » en raison de l'abondance de fossiles 
que l’on y trouve. 

L'hiver, en période de hautes eaux, le cap est en fait coupé en 
plusieurs iles dénudées. Sur les berges marécageuses, encombré 
de débris végétaux amenés, par les crues, pousse une maigre végé- 
tation de tamaris. Le 1er janvier 1966, l’eau trouble, peu salée 
(0,20 g de salinité globale par litre) est à une température moyenne 
de 139, on y trouve des petits crustacés du genre Apos. Il y a très 
peu d'oiseaux. 

Au printemps, l'ambiance change avec la baisse des eaux, le cap 
des orthocères s’individualise de plus en plus. Quand la profondeur 
d’eau atteint { m, apparaît, au sud du cap, une poussière de buttes 
vaseuses couvertes d’une végétation en couronne composée de 
Lamaris, jones, cyperus, suedas et graminées. L'eau de plus en plus 
saumâtre (2,35 g de salinité globale par litre le 6 juin 1965), est 
envahie de plantes aquatiques (charas et ruppiales). On note peu 
de poissons (barbeaux el tilapias) mais beaucoup de larves de 
moustiques et libellules. Sur les berges et le fond la couche de vase 
noirâtre est d’au moins vingt centimètres. 
tte époque de printemps, en mars 1955, que nous avons 
visité l’Iriki la première fois, nous avons alors été frappé par l’im- 
mensité de ce plan d'eau en pleine zone désertique et par la diver- 
sité des oiseaux. 

En mai 1957, nous avions repéré au bout du cap des orthocères, 
plus de cinq cents vieux nids de Flamants roses, el nous espérions 
trouver d’autres oiseaux nicheurs dans la zone des ilots couverts 
de végétation, bien abrités et inexplorés. Restait à attendre l’année 
favorable ! Par trois fois, en mai d'années différentes : 1957, 1961 et 
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. 2. — Carte de l'Iriki, selon les photographies aériennes de la 
Mission LX XXII, Maroc 1950-1951, On remarque dans la zone Nord-Ouest, 
le cap des orthocères el la poussière d'ilots. En maï-juin 1965, par 
0,50 m d'eau, seule la zone limitée par le demi-cercle a été prospectée. 
La coupe, fig. 3, est représentée sur la carte par une ligne sud-oue 
nord-est, passant par le cap. 








1963, nous avons vu l’Iriki à sec et sans oiseaux. Toutefois le 1 mai 
1963, dans une île encore humide, nous avons remarqué des nids 
abandonnés avec des fragments de coquilles d'œufs difficiles à 
déterminer. Sur la vase, encore molle, il y avait des empreintes de 
chiens ou de chacals et très peu d'empreintes humaines. 
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En 1965 et 1966, sachant l'Iriki plein d’eau, nous avons pu monter 
trois petites expéditions, le 30 avril, 1er et 2 mai 1965, les 6 et 7 juin 
1965, enfin les 1er et 2 janvier 1966. 

















Fig. 3. — Coupe de la zone nord-ouest de Priki. 


La coupe passe par le cap des orthocères et les ilots découverts en 
mai-juin 1965. Le 1er janvier 1966, l'eau (2.25 m de profondeur} recouvrait 
complètement la zone des ilots, on apercevait çà et là l'extrémité des 
tamaris. 


Basé au cap des orthocères, nous avons pu prospecter en canot une 
trentaine d’îlots en 1965, et toute la zone Ouest-Nord-Ouest en 1966. 

Nous présenterons d’abord les oiseaux nicheurs, puis les nicheurs 
douteux eb non nicheurs, enfin les oiseaux désertiques rencontrés 
près de l’Iriki. 


I. — Nicheurs certains 


Echasse blanche, Æimantopus himantopus. 

Espèce la plus nombreuse, on peut l'évaluer à plusieurs milliers 
d'individus. Niche sur les bords mais surtout sur les îles. 

Les 30 avril et 18r mai 1965 : 

19 nids : 18 de 4 œufs, 1 de 6 œufs. 

La mensuration aux nids de ces 78 œufs a donné : 

max. : 50,3 mm x 36,9mm min. :44mm x 35,9 mm. 


L’incubation était très variable, nous avons noté des œufs frais 
et des jeunes de 5 jours. Les nids étaient plus ou moins surélevés 
suivant leur proximité de l’eau. Ils n'étaient pas groupés en colo- 
nies mais dispersés, on pouvait trouver un nid sur une île et six sur 
une autre. [ls pouvaient être associés ou non, sur une même île, à des 
nids d'espèces différentes : Flamants, Sternes, Avocettes. 
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PLANCHE I 








Ph. A. P, RomiN 


L’Iriki : vue vers le Sud du Cap des Orthocères 
m de profondeur d’eau 





6 juin 1965. 0,37 








Ph. A. P. RoBiN 





L'Iriki 
2 janvier 1966. 2,2: 


vue vers le Sud, du Cap des Orthocères. 
m de profondeur d’eau. 
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PLancHe IT 








Ph. A. P. RoBiN 
Nids abandonnés d’une colonie de 
Flamants roses, Iriki, 6 juin 1965. 











Colonie de Flamants roses sur l’Iriki 


. On distingue à droile 1 





1er mai 19 
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2, 1966 
Le 6 juin 1965 : 
15 nids : 11 de 4 œufs, 1 de 6 œufs, 1 de 3 œufs, 2 de 1 œuf. 
Incubation très différente d’un nid à l’autre. 
Deux jeunes furent bagués, l’un de 45 jours, l’autre de 15 jours. 


Une dizaine de jeunes aperçus ne purent être retrouvés. 
Les 1er et 2 janvier 1966, aucune Echasse ne fut repérée. 


Conclusions. 


1. — Au Maroc, l’Echasse blanche n’est pas rare sur les côtes 
tant méditerranéennes qu’atlantiques. Selon Naurois « l’espèce 
niche encore, en colonies rarement nombreuses, dans quelques bas- 
fonds humides de la côte Atlantique ». Oued Loukkos, Merja Zerga, 
lagune de Mehdia (Frere 1959), Oulja de Oualidia (Naurors 1951, 
nous-même le 13 juin 1965). 

Au Sud, il faut atteindre El Aïun du Sahara Espagnol pour la 
retrouver nicheuse. 

Dans le Sud marocain, l'Echasse blanche arrive fin février, elle 
est commune en mars et avril. Nous en avons vu une centaine en 
avril 1956 sur le barrage de Tizguililane près de Ouarzazate. Un 
gros rassemblement se fait sur l’Iriki qui devient le plus important 
centre de nidification de cette espèce au Maroc et peut-être 
d'Afrique du Nord. 


2. — La ponte en 1965 a commencé sur l'Iriki début avril, soit un 
mois avant celle de la côte marocaine atlantique, de Tunisie(Casran) 
et d'Europe. 


Flamant rose. Phoenicopterus ruber. 


Deux colonies de nids ont été vues sur l’Iriki les 30 avril et 
1er mai 1965. L’une, la plus lointaine et petite, a été laissée à dis- 
tance. L'autre était placée sur une grande île entourée d’une épaisse 
couronne de jones. Les oiseaux faisaient un bruit considérable. 
Avec précaution nous nous sommes approchés à environ cinquante 
mètres des nids et avons évalué la colonie à 400 nids. TI semblait y 
avoir 80 % de jeunes de moins de huit jours et 20 % d'œufs. 

Le 6 juin 1965, soit trente-sept jours plus tard, les nids étaient 
abandonnés. Nous avons pu compter 524 nids répartis en quatre 
groupes proches les uns des autres d'environ cinquante mètres. Les 
nids étaient de types normaux : monticules de vase noirâtre très 
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rapprochés les uns des autre: 
fécondés ou abandonnés et 


Nous avons retrouvé 3 %, d'œufs non 
% de jeunes morts au nids (poussins 
de moins de huit jours). Les jeunes de trente à quarante jours (envi- 
ron 400) barbotaient dans l’eau par groupes de 20 à 30, sous la pro- 
tection d'adultes, à environ un kilomètre plus au Sud. Nous avons 
pris et mesuré des œufs blanchâtres et rugueux, non fécondés : 








87 mm x 54 mm 96 mm x 60 mm. 


Les 1er et 2 janvier 1966, nous vimes de très loin un groupe de six 
et de près un groupe de quatre dont deux étaient des jeunes de 
l'année. 





Conclusions. 


1. -— La colonie nicheuse de Flamants roses sur l’Iriki peut être 
évaluée à plus de mille individus, 524 nids ont été comptés dans 
une colonie el il en existait une deuxième beaucoup plus petite. 

L'époque de ponte, fin mars, correspond à celle du chott Dijerid 
de Tunisie (DoOMERGUE, CasraN). 


2. — Cette observation confirme, s’il en était besoin, les décou- 
vertes de Paxouse sur l'Iriki et la Daoura. Il est probable qu’une 
prospection plus complète des Maäderes du pré-Sahara occidental 
réserve encore bien des surprises. 


3. — L'Iriki et occasionnellement la lagune de Puerto Cansado 
(Naurois in litt.), sont les seuls centres de nidification de Flamants 
roses au Maroc. 








Sterne hansel. Gelochelidon nilotica. 


Le 30 avril 1965, après avoir remarqué le constant va-et-vient 
des Sternes vers une zone localisée (les oiseaux portant de la nourri- 
ture dans leur bec), nous avons repéré deux ilots nettement séparés 
des autres. Sur le plus grand, nous avons dénombré 34 nids de 
Hansel, associés à 4 nids d’Echasses et 9 nids d'Avocettes. 

Ces nids de trois espèces différentes présentaient une disposition 
particulière. En effet, alors que les nids d'Echasses, non groupés, 
étaient placés au bord de l’eau, ceux d’Avocettes, groupés, se trou- 
vaient dans la dépression centrale et humide de l’ilot. Entre les 
deux zones, sur une couronne surélevée faite de débris végétaux 
asséchés, se trouvaient, plus ou moins alignés, une quarantaine de 
nids de Sternes : 
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18 de 3 œufs, 7 de 2 œufs, 9 de 1 œuf et 5 nids vides. 


La ponte était à ses débuts. Tous les œufs étaient frais (de moins 
de huit jours). La majorité des nids étaient bien construits avec des 
débris de tamaris et de ruppiales sèches. Nous avons remarqué à 
l'intérieur des coupes et sur leurs bords des petites pelotes de régur- 
gitations faites de fragments de larves de libellules. 


La mensuration de ces 77 œufs a donné : 


max. 57 x mm 41 mm 55 mm x 42 mm 
min. 48 x mm 38 mm 54 mm x 37 mm. 


Fait curieux, les oiseaux nicheurs peu farouches se laissaient 
approcher à dix mètres, pour revenir dès que nous étions éloignés. 
Aucun autre nid n’a été vu sur les autres ilols. 

Le 6 juin, sur le même ilot, nous avons retrouvé des nids vides 
et 44 nids nouveaux 
1 de 6 œufs, 1 de 5 œufs, 32 de 3 œufs, 5 de 2 œufs et 5 de 1 œuf. 

Ces œufs étaient à des degrés d’incubation divers. Les pontes de 
6 et 5 œufs devaient être dues à deux femelles différentes. Cinq 
poussins ont été bagués, l’un de 20 jours nageait près du bord, 
les quatre autres, de deux nids différents, s'étaient camouflés sous 
des couches sèches de ruppiales. Il devait y avoir bien d’autres 
jeunes que nous n’avons pas eu le temps de rechercher. 

Le 1er janvier 1966 nous n’en vimes pas. 








Conclusions. 


1. La colonie nicheuse de Gelochelidon nilotica sur lV'Iriki 
comprend au moins 200 individus. Les nids, plus de 80, étaient 
groupés sur un seul ilot, alignés en couronne et séparés des nids 
d’Echasses blanches et d'Avocettes. 

2.— La majorité des pontes complètes comprend trois œufs 
comme en Europe. 


3. — La ponte a débuté sur l'Iriki, fin avril 1965, pour se conti- 
nuer jusqu'en juin. 

4.— Les observations récentes de Sterne Hansel ne sont pas 
nombreuses au Maroc. Brosser les cite communes à l'embouchure 
de la Moulouya, lors de leurs migrations pré-et post-nuptiales. 
Nauroïs les a observées en vol de 50 à 100 sujets à Oualidia. Mais 
aucune observation récente de nidification n'avait été faite au 
Maroc. 
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Avocette à manteau noir. Pecurvirostra avosella. 


Le 30 avril, sur Pilot des Sternes, 9 nids sont trouvés groupés, 
dans la dépression centrale humide et sans végétation. 

4 nids de 4 œufs, 1 de 2 œufs, 4 de { œuf et, en outre, 6 nids en 
formation fraîchement grattés. 


La mensuration de ces 22 œufs a donné : 


max. 60,2 mm x 39,2 mm et 53 mm x 39,8 mm 
min. 48 mm x 35 mm. 


Les nids sont très sommaires : cuvettes grattées dans le sable 
humide, contenant quelques brindilles sèches de tamaris. Les œufs 
ne sont pratiquement pas isolés du sol humide. Tous les œufs sont 
frais, la ponte a débuté fin avril. Nous n'avons vu aucun nid sur 
les autres îlots. 

Le 6 juin, sur le même ilot mais également sur quatre autres 
îlots voisins, nous avons trouvé 26 nouveaux nids. 

1 de 8 œufs, très incubés, provenant évidemment de deux oiseaux 
différents, 17 de 4 œufs, 3 de 3 œufs et 7 de 1 œuf. 

Les pontes de 2 et { œuf étaient certainement incomplètes, les 
autres présentaient des incubations variables. 

Sur l’ilot abordé le 30 avril nous avons pu voir aucun jeune. 

Le 1er janvier 1966 aucune Avocette ne fut aperçue. 











Conclusions. 


1. — La colonie de l’Iriki comprend une centaine d'individus. 
Les nids sont très sommaires, les œufs tachetés, à fond jaunâtre. 
11 faut souligner, toutefois, la difficulté de distinguer un petit œuf 
d’Avocette d’un œuf d'Echasse. Seule l'observation du nid et des 
autres œufs de la même couvée permet, en certains cas, de lever 
le doute, 


P Le début de ponte a eu lieu sur l'friki, fin avril, comme en 


Tunisie (Casrax 1963) et au Guadalquivir (Mounrrorr et FEr- 
Guson-Lees 1961). 








3. — Au Maroc, Brosser cite l'Avocette comme rare sur la côte 
méditerranéenne. NauRoïs n’a recueilli aucune preuve de sa nidifica- 
tion sur la côte atlantique du Maroc. Free a noté sur la lagune de 
Mehdia une cinquantaine de sujets du 21 août au 28 novembre. 
Dans lOulja près de Oualidia, le 13 juin 1965, nous avons vu 4 Avo- 
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“ettes mais sans trouver de nids. En 1955, José VALVERDE a trouvé 
2 couples nichant sur la «Charca » d'El Aïun au Sahara espa- 
gnol. La trouvaille de 35 nids d'Avocettes, dans une zone très limi- 
tée de l’Iriki, est d'autant plus intéressante que l'espèce n'avait 
jamais été trouvée nicheuse au Maroc. 


Gravelot à collier interrompu. Charadrius alerandrinus. 





Les nids furent trouvés sur les berges ainsi que sur un ilot. Trois 
nids furent découverts sur un ilot au voisinage de deux nids 
d'Echasse blanche. L'un d'eux, bien construit, au pied d’une touffe 
de graminées, contenait 3 œufs très ineubés. Les deux autres, 
vides, paraissaient délaissés, malgré la présence des géniteurs. 
L'explication nous fut donnée, quand noustrouvâmes, au pied d’un 
tamaris un œuf et une Couleuvre typique du Sud du Bani: Malpolon 
moilensis. 

Un autre nid contenant trois œufs fut trouvé sur la berge, à 
environ 700 m de l'eau. Cinq groupes de 4 à 6 individus furent 
aperçus. 

Le 6 juin, sur l’ilot, nous trouvâmes deux pontes de remplace- 
ment. 

Le {er janvier 1966 l'espèce ne fut pas retrouvée. 


Conclusions. 


1. — La reproduction loin des bords de mer n’est pas étonnante : 
des nidifications ont en effet été citées par Hem de Barsac et 
Mavyaun sur les berges d’étendues d'eau salée du Sud algérien 
(Biskra et peut-être Ouargla). 





2. — Le début de ponte sur l’Iriki correspond aux données clas- 
siques : mi-avril. 


Tadorne casarca. 'adorna ferruginea 


Cinquante couples environ en mai : tous étaient posés sur les 
iles. Nous n’avons pas trouvé de nids « atypiques », mais nous avons 
observé le 1er mai un couple accompagné de six jeunes de 10 jours. 
Le der janvier 1966, 
l'espèce était la mieux représentée sur la daya, par couples ou 
par groupes d’une dizaine de sujets. Une centaine d'individus. 

La présence du Casarca est normale sur l'Iriki. On le trouve en 
toutes saisons sur tous les plans d’eau du Sud marocain. Pendant 





Le 6 juin nous ne vimes que six coupl 
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les périodes de grandes chaleurs il semble que les Casarcas se réfu- 
gient sur les petits lacs du Haut Atlas. La nidification dans le Sud 
marocain est prouvée par la présence des jeunes: ponte fin mars. 
A notre connaissance aucun nid n'avait encore été trouvé dans le 
Sud marocain, mais VALVERDE en avait découvert dans la Charca 
de El Aïun (Sahara espagnol). 


II. — Nicheurs douteux et non nicheurs 


Glaréole à collier. Glareola pratincola. 


Le 30 avril, nous vimes un seul couple sur un ilot : un des oiseaux 
était couché sur un nid mais il n'y avait pas d'œuf, 

Le nid avait été abandonné le 6 juin et aucune Glaréole ne fut 
aperçue en janvier 1966. 

La nidification est probable sur l’Iriki et dans les Maâderes du 
Drâ. En effet, des sujets ont déjà été vus en avril dans le Bani, à 
Tata et Foum el Hassane par Donsr et Pasreur, au Sud de Ksar- 
es-Souk, Boulmane et Ouarzazate par BIERMAN. 





Guifette moustac. Chlidonias hybrida. 


Aucun oiseau ne fut aperçu les 30 avril et 1er mai ; mais le 6 juin 
nous en vimes une vingtaine, par groupes de trois à quatre couples, 
elles préparaient leurs nids faits de petits radeaux de jones, la 
ponte semblait imminente. Peu farouches, nous avons pu les appro- 
cher à vingt mètres. 

L'espèce a été citée sur le bas Drà le 27 mai par Hein de Barsac. 
Brosser l'a dite peu abondante à l'embouchure de la Moulouya. 
Naurois a eu des « indices » dans le Rharb, mais sans résultat, Ce 
sont, à notre connaissance, les seules mentions récentes faites au 
Maroc. 


Guifette épouvantail. CAlidonias niger. 


Les 30 avril et 1e mai, quatre individus séparés voletaient sur 
le plan d’eau, le 6 juin ils avaient disparu. 

En migration pré-nuptiale, l'espèce est rare au Maroc. Elle a été 
citée par Brosser à l'embouchure de la Moulouya et par FRETE 
sur la lagune de Mehdia. 
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Héron cendré. Ardea cinerea. 


Une centaine de ces Hérons étaient répartis sur les berges etles 
ilots, les 30 avril et 1er mai. Ils avaient disparu le 6 juin et nous 
n’en revimes pas en janvier 1966. 


Héron garde bœuf. Bubuleus ibis. 


Quatre sujets groupés les 30 avril et 6 juin 1965. Non revus 
en janvier 19€ 





Aigrette garzette. Egrelta garzella. 


Aucune ne fut aperçue en mai, juin 1965 ; mais les 1er et 2 jan- 
vier 1966, un groupe de trente-cinq sujets fut trouvé sur les berges. 


Cigogne blanche. Ciconia ciconia. 


Plusieurs centaines de Cigognes se trouvaient sur la rive et îles 
de l’Iriki, les 30 avril et 187 mai, nous en vimes un groupe de six 
le 6 juin et aucune en janvier 1966. 


Sarcelle marbrée. Anas anguslirostris. 


En 1957, le 6 mai, nous avions déjà vu un couple sur l'oued de 
Ouarzazate et nous espérions retrouver l’espèce sur l'Iriki. En effet, 
Je 4er mai nous vimes deux couples dans les îles. Elles ne furent pas 
revues le 6 juin 1965 ni le 1er janvier 1966. 

L'espèce étail commune au Maroe en 1923 (Hanrerr et Jour- 
paix). Elle a été observée par Brosser à l'embouchure de la Mou- 
louya, par Frere sur la lagune de Mehdia, Her de Barsac la 
cite fin mai sur le Drà inférieur. BLONDEL cite 1.500 à 2.000 hiver- 
nants au Maroc en janvier 1964. Mais aucune ponte récente n’a 
encore été trouvée. 


Foulque macroule. Fulica atra. 


Une dizaine d’isolés furent trouvés dans les îlots les 30 avril et 
6 juin mais il n’y avait pas de nids. Nous en fûmes surpris, connais- 
sant les nidifications découvertes par VaLverDE à El Aïun (Sahara 
espagnol). Il n°y en avait pas le {er janvier 1966. 
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Mouette rieuse. Larus ridibundus. 


Le 2 janvier 1966, un groupe de quatre individus fut trouvé 
posé sur le bord de l’eau. C’est la première fois que nous voyons cette 


espèce si loin des bords de mer. 





Bergeronnette grise. Wotacilla alba. 

Rares individus isolés les 30 avril et 1er mai 1965 ; elles étaient 
plus nombreuses en janvier 1966. 
Hirondelle de cheminée. }/irundo rustica. 


Peu nombreuses, survolant le plan d’eau les 30 avril et 187 mai. 


Tourterelle des bois. Streptopelia turtur. 

Deux petits groupes de quatre et six sur les tamaris des berges, 
les 30 avril et 187 mai ; non revus en juin 1965 ni en janvier 1966, 
Hypolais. Æippolais sp. 


Peu nombreux et isolés. C’est le seul petit oiseau que nous 
ayons vu dans les jones et les tamaris. 


Grand corbeau. Corous corax linginatus. 

Peu nombreux, ils survolaient les berges les 30 avril et 18 mai ; 
non revus en juin 1965 et en janvier 1966. 
Milan noir. Wileus migrans. 

Les 30 avril et 1er mai, quatre individus isolés survolaient les 


îles. 


III. — Oiseaux désertiques 


Courvite gaulois. Cursorius cursor. 


Le 1er mai, un couple fut aperçu à sept cents mètres environ des 
bords de l’eau. L'espèce est commune et nicheuse dans tout le Sud 
marocain. 


Source : MNHN. Paris 


96 ALAUDA, XXXIV. — 2, 1966 


Ammomane élégante Ammomanes cinctura. 


Le 1er mai, un individu isolé fut trouvé à deux kilomètres de 
Piriki. L'espèce est bien représentée et nicheuse dans la région. 


Sirli bifascié. Alaemon alaudipes. 


Le 1er et le 2 janvier 1966, nous vimes trois individus isolés à 
vingt mètres du bord de l'eau. L'espèce est commune el nicheuse 
dans tout le Sud marocain. 


Buse féroce. Buieo rufinus. 


Les 30 avril et 1€T mai, trois sujets survolaient les bords de la 
dépression. L'espèce niche dans le Bani. 


Ganga couronné. Prerocles coronatns. 


Lors de nos trois expéditions, des petits vols de six à huit sujets 
furent observés à l’abreuvoir, sur les bords du lac. L'espèce est bien 
représentée dans la zone de l’Iriki si l’on en juge par l'importance 
et la continuité des cris, le matin entre 7 et 10 h. Il est à noter que 
nous n'avons ni vu, ni entendu d’orientalis et de senegallus, dont 
l'association est fréquente en mai, juin et juillet dans la province 
de Ouarzazate. 

Le 6 juin, revenant de l’friki, sur un plateau caillouteux, à trois 
kilomètres du bord de l’eau, nous avons trouvé un nid de P. coro- 
natus. La femelle, peu farouche, couvait ses trois œufs, incubés 
d’une quinzaine de jours, à même le sol. La cuvette du nid était 
à peine ébauchée, bordée d'une couronne de petits cailloux blan- 
châtres, sans aucun apport de matériaux végétaux. 

Pterocles coronatus a souvent été observé dans le Sud marocain. 
Brosser le cite hivernant d'octobre à mars dans la région de Ber- 
guent ; Him de BaLsac l’a vu en mai dans la vallée du Drâ moyen, 
en juillet au Figuig. Paxouse, Dorsr et Pasteur l'ont rencontré 
en avril, juillet et août près d’Aouinet Torkoz. HEim de Barsac 
écrit : « La nidification de Pterocles coronatus pourrait avoir lieu 
au Fezzan, au Sud de Ouargla, au Hoggar et dans le Drâ moyen » 
{« Oiseaux du Nord-Ouest de l'Afrique », page 167). Depuis dix ans, 
nous avons trouvé l'espèce régulièrement nicheuse dans le Sud 
marocain entre le Tafilalt et l’Anti-Atlas et nous sommes toujours 
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Ph. A. P. RoBiN 


Nid avec 3 œufs de Pterocles coronatus. 6 juin 1965 





Ph. A. P. Roux 


Pterocles coronatus : % sur le nid. 
A 3 km. de l’Iriki, 6 juin 1965 


ALAUDA 


Source : MNHN. Paris 


98 ALAUDA, XXXIV. — 2, 1966 





surpris qu'aucune mention précise de sa nidification n'ait été faite 
dans cette région. Le 11 juin 1959, Germain a trouvé un nid de 
P. coronatus dans le Sud algérien à une soixantaine de kilomètres 
de la frontière marocaine, 





Conclusions 


L'Iriki, daya temporaire du pré-Sahara marocain, est connu, 
depuis longtemps, on la trouve dessinée sur les cartes du xvrre siècle. 
Mais l'éloignement des grands centres, la position géographique 
et les difficultés d'accès ont été et sont encore (mais pas pour long- 
temps) un rempart efficace. 

Si les hommes l'ont ignorée, il n’est pas étonnant par contre que 
les oiseaux du Maroc, chassés par la modernisation rurale de zone 
comme le Gharb, aient trouvé ces biotopes adéquats. 

En 1951, la Mission d'Etudes des Hamada du Sud maroc in 
n'avait pas prospecté les Maâderes du Drä. Mais, bien que lIriki 
possède une originalité indéniable, ne serait-ce que par l'étendue de 
son plan d’eau, il y a des chances, comme l'écrit KOCHER, pour que 
(toutes espèces d'insectes (et nous ajouterons d'oiseaux) des Maâ- 
deres du Drà, puissent se retrouver sur ceux de la Daoura et du 
Guir ». 

Les publications concernant les oiseaux de cette région pré- 
saharienne sont, à notre connaissance, dues en totalité à Paxouse : 




















1951 — Oiseaux des Hamada du Sud marocain, 
1958 — Nidifications de Flamants roses au Maroc, 
1965 — Notes sur les oiseaux de l'Iriki (sous presse). 


Notre étude est donc à rapprocher de celles de Paxouse, tout en 
précisant que nous n'avons fait volontairement qu'un sondage, 
dans une zone limitée de l'Iriki, et à des époques précises. Il reste 
donc beaucoup à faire. Malgré bien des inconnues, l’Iriki se révèle 
un centre intermittent mais important de nidification, dans une région 
assez mal explorée du point de vue ornithologique. 

Si le devenir des reproductions d'oiseaux désertiques ne pose 
aucun problème, il n’en est pas de même des oiseaux aquatiques. En 

‘ effet, on ne peut s'empêcher de comparer l’Iriki aux dayas de la 
Seguiet el Hamra prospectées par José VaLvenne et à celles du 
Sud algérien et du Sud tunisien. Il faut craindre avec Hem 
de Barsac « que les reproductions soient le plus souvent sans 








Source : MNHN. Paris 


NIDIFICATIONS SUR L'IRIKI 99 





lendemain par suite de lassèchement progressif des marais 
condamnant ainsi les jeunes et certains adultes à mourir sur place. 

Mais la situation géographique du Sud marocain, entre l'Atlas 
et l'Atlantique, confère à cette zone pré-saharienne une clima- 
tologie assez particulière faite de périodes alternatives de sécheresse 
et d'humidité relative. En effet, après une période où toute nidifica- 
tion est impossible par manque d’eau, ou sans résultat par suite de 
l’assèchement des marais en avril, succède, tous les dix ans, une 
période d'humidité de deux ou trois ans où l’inondation suffisante 
permet tous les espoirs. Nous citerons encore KocHer «les grandes 
pluies et les crues, mettant en eau de vastes surfaces, laissent sub- 
sister, après les retraits, de longs chenaux pleins d’eau et des mares 
nombreuses pendant plusieurs années consécutives », assurant 
ainsi des refuges durables à toute la faune de la région. 

La preuve pourra en être par le baguage des jeunes, c’est le but 
que nous nous sommes proposés pour les années à venir. 














ANNEXE 





RELATIVE A LA RÉPARTITION ET LA REPRODUCTION DES 
GANGAS DANS LE SUD MAROGAIN 


Esquis 








Débordant le cadre des oiseaux nicheurs sur l'Iriki, ayant l'in- 
tention de publier ultérieurement une note « Sur les Gangas du 
Maroc et leur nidification », nous nous permettons de donner un 
schéma, encore très imparfait, de leur nidification dans le Sud 
marocain, zone de Figuig exceptée. 

1. — Provinces de Ksar-es-Souk et de Ouarzazate. 

P. orientalis sédentaire et nicheur. 

P. senegallus hivernant en partie et nicheur. 

P, coronatus sédentaire localisé et nicheur. 


Nous n°y avons jamais trouvé de nids de P. alchata et de P. lich- 
tensteini. 


2. — Province d'Agadir. 

Au nord et à l’ouest de l’Anti-Atlas (région du Sous et de Tiznit) 
nidification de P. alchata et de P, orientalis. 

Au sud et au sud-est de l’Anti-Atlas (région de Tata, Akka et 
Assa) nidification de P. orientalis, P. senegallus et P. coronatus. 

Pas de preuve de nidification de P. lichtensteini. 
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3. — Province de Tantan et Tarfaya (ancien Maroc Méridional 
Espagnol). 


Nidification de P. orientalis près de Tantan et de Zak. La limite 
de nidification est l’oued Chebika. 

Nidification de P. coronatus dans la zone de Zak et plus au sud. 

Pas de preuve de nidification de P, lichtensteini, P. senegallus 
et P. alchata. 


4. — Selon nos observations, les pontes de ces quatre espèces de 
Gangas commencent, dans le Sud marocain, le 15 avril pour se 
terminer début août. Deux pontes sont probables. Les nids ne sont 
pas groupés en colonie. Nids et œufs sont différents selon les espèces, 
avec un peu d'expérience on peut identifier les œufs sans avoir vu 
les parents. Dans la majorité des cas les pontes sont de trois œufs. 
Les poussins d’orientalis el d’alchata se ressemblent, comme ceux 
de coronatus el de senegallus. 


5, — Conclusion. 


Dans le Sud marocain, la nidification de P. coronalus occupe 
tout le sud et le sud-est, franchement désertique. 

Cette vaste zone est circonscrite du nord-est à l’ouest par une 
large bande continue de nidification de P. orientalis. 
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SUR LES CARDUELIS FLAMMEN 
MIGRATEURS EN FRANCE 


par Christian ErarD 





Les mouvements migratoires du Sizerin flammé appartiennent 
au type invasion. En effet, l'importance des effectifs rencontrés en 
hiver en France varie d’une année sur l’autre. Ainsi, en automne 
1964 de nombreux ornithologues et surtout bagueurs constatèrent 
un afflux de ces oiseaux en des régions où leur présence ne s'avère 
pas du tout régulière. Nous avons regroupé ces données ; ce sont 
elles que nous présentons en leur opposant les renseignements 
puisés dans la littérature ou que quelques collègues ont bien voulu 
nous fournir. Que tous les collaborateurs de cette enquête dont les 
noms figurent dans les pages qui suivent, trouvent ici l'expression 
de notre vive gratitude. Nous tenons également à remercier le 
G. J. O. dont la centrale a généreusement accepté de nous lrans- 
mettre les renseignements que lui adressaient ses correspondants 
régionaux. 

Qu'en est-il de Carduelis flammea en France ? La reproduction 
de la race cabaret est connue dans les Alpes. Ces populations sont 
considérées comme sédentaires ou plutôt erratiques, des transhu- 
mances dont l'amplitude reste à préciser ont lieu chaque année, 
les oiseaux descendent dans les vallées et irrégulièrement atteignent 
les plaines (cf. Gérouper 1957 et ScmiFFERLI in GLUTZ VON BLorz- 
m£im 1962). Aucune migration véritable n’a encore été mise en 
évidence. 














Ailleurs en France, des Sizerins flammés originaires des îles bri- 
tanniques (cabaret pour certains auteurs, disruptis pour d’autres- 
ou des contrées septentrionales (flammea) se montrent régulière- 
ment pour les premiers et à des intervalles de temps plus où moins 
longs pour les seconds essentiellement dans le Nord de la France, 
plus rarement ailleurs (Mayaun 1936 et 1953). Telles sont les 
grandes lignes du statut de l’espèce en France. Voyons donc où 
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mène la confrontation des observations et captures effectuées en 
1964/65 avec celles des publications que nous avons pu consulter. 


Norn-OuEsT. 


La plupart des données concernant cette zone intéressent l’in- 
vasion de l'hiver 64/65. Ainsi, une © fut capturée le 10.12.64 au 
bord de la Vilaine près de Cesson, dans une bande de Tarins par 
LoakREr qui avait déjà noté un © lors de l'hiver 1960/61. D'autre 
part, M. BRossELIN en a observé un sujet le 22 mars 1965 dans les 
marais de Rennes (Ille-et-Vilaine). Rappelons que l'extrême ouest 
avait déjà reçu la visite de Sizerins, des captures ayant été réalisées 
en Morbihan les 1.X1.61, 18.1V.62 et 25.) (Ailes et Natures 
1961 : 17, 1963 : 15, 1964 : 25). Enfin, dernièrement, un groupe 
d’une dizaine fut repéré le 13 novembre 1965 en Forêt deBeffou, 
Côtes-du-Nord (G. OLivier). 

Dans l'Orne, au Mage, Moreat en a capturé un le 29 décembre 
1964, époque à laquelle il en voyait des groupes de 10-15 individus, 
il en nota encore 4 au même endroit, dans des Pins et Bouleaux, le 
12 avril 1965. Il est bon de se remémorer que dans ce département 
l'abbé Leraco (1899) tenait Linaria rufescens (= C. f. cabaret) 
pour assez commun, surtout pendant les hivers rigoureux, arrivant 
vers novembre et repartant au printemps. [l n'inscrivait Linaria 
borealis (— C. f. flammea) qu’au rang des visiteurs possibles, 
fondant son opinion sur le fait qu'il avait été signalé en Seine- 
Maritime, en Calvados et dans la Manche. 

En 1938, G. Oivier écrivait du Sizerin flammé nordique qu'il 
était rare en Haute Normandie, seul le Cabaret pouvait s’observer 
presque régulièrement en janvier-février en Forêt de Brotonne. 
Il n’en va plus ainsi de nos jours, néanmoins OLIVIER en nota 
6-8 le 26 décembre 1964 en Forêt de Bord (Eure) et 9 le 23 février 
1965 à Bec-Thomas dans le même département, se nourrissant de 
petites graines au sol. Egalement dans l'Eure, à Francheville, 5-6 
furent repérés le 29 novembre 1964 (Mme JacQuEMaRD-BROSSE). 











Nonp. 

PerprY (1926) avait pris une 6 le 28 juillet 1924 à Amiens 
(Somme), cette date peut correspondre à un migrateur hâtif : 
en 1964 un cabaret fut capturé le 24 juillet en province de Liège 
(Rues, fide Rare in lit. 17.5.65). Le 17 juillet 1965 à Stella- 
plage (Pas-de-Calais), M. Di BerxArno crut entendre les cris de 
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Sizerins passant assez haut, le 24 il réussit à en capturer un, 
confirmant ainsi son impression du dimanche précédent. Par la 
suite, il n’en constata qu’en octobre et novembre. 

Le passage régulier est connu de longue date dans les départe- 
ments du Nord, du Pas-de-Calais et de la Somme quoique pour le 
dernier surtout, des renseignements récents soient fort souhai- 
tables. A la fin du siècle dernier, MarcorrE (1860) donnait le 
Linaria rufescens (= C. f. cabaret) régulier en automne et au 
printemps, en plus ou moins très grosses bandes selon les années ; 
par contre il mettait l'accent sur le passage de loin en loin à l’au- 
tomne et pendant les grands froids du Linaria borealis (— C. f. 
flammea). 1 mentionnait également un Linaria canescens (dés 
gnant ici C. hornemanni) pris au filet près Abbeville figurant dans 
la collection BaiLLox : cette donnée fut reprise par DEGLAND et 
GERBE (1867). Signalons une citation récente : trois Sizerins ont 
été observés au début de décembre 1965 en région de Fort-Mahon, 
Somme (BAYENS). 

Nous avons, grâce aux collaborateurs du C. R. M. M. O,, recueilli 
des précisions sur le statut du Sizerin flammé dans le département 
du Nord et les régions limitrophes du Pas-de-Cala 

Aux environs de Bousbecque (au N. de Lille et à l'E. d'Armen- 
tières) l'espèce n’est que d'apparition sporadique entre le 20 sep- 
tembre et le début de novembre. Les oiseaux viennent essentielle- 
ment du Nord-Ouest, se dirigeant au Sud-Est, ce qui plaide en faveur 
d'un apport britannique. Néanmoins un afflux par l'Est a lieu 
plus ou moins régulièrement les années à Sizerins, ce qui va dans 
le sens des apparitions épisodiques de la race nordique (DELATTRE 
Dervagr, Desreumaux et Descamps). D'une manière générale, 
selon les mêmes informateurs, l'espèce ne semble pas régulière 
hors d’une zone comprise entre les côtes de la mer du Nord ét de la 
Manche et le prolongement français d’une ligne joignant Ostende à 
Armentières. Ainsi à Lezennes, près de Lille, Vizaix tient cet oiseau 
pour assez rare dans la seconde quinzaine d’octobre et CaPRoN 
ne le connaît pas du Douaisis. Par contre, à l’ouest de cette ligne 
allant d'Armentières à l'ouest du Douaisis (Steenwerck, Aubers, 
Marquillies, Bauvin et Douvrin), le passage a lieu régulièrement 
de la seconde quinzaine de septembre (parfois plus tard selon les 
années) à fin novembre (Bonxer, CHomBarrT, DELECOUR, DErar- 
LENAERE, FLouQuer). L'’hivernage n'est que rarement constaté : 
l'espèce apparaît très mobile dans ses quartiers d'hiver. Au prin- 
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temps, le passage des Sizerins s'avère nettement moins apparent : 
en région de Douvrin, DELEcour en vit du 15 au 26 avril 1961 et 
1 le 2 mai 1964 volant au NW. 

L'abondance des Sizerins fut constatée en 1964 principalement à 
Bauvin, à Marquillies et à Aubers (Nord). Les bagueurs opérant 
dans ces localités réalisèrent des captures plus nombreuses que les 
années précédentes surtout à partir de la première décade d'octobre 
(à Marquillies le 22 septembre ; le bagueur, M. FLouquer, signale 
d’ailleurs à titre comparatif qu’en 1963 il marqua 5 OO ad. entre 
le 10.X et le 7. XI et en 1964, 2 Go ad., 3 QO ad. et 16 imm. du 
22.1X au 14.X). À Audinghen, région du Cap Gris-Nez, un sujet 
fut observé le 1er novembre et un autre le 9 (Gourriarr). L’es- 
pèce était encore présente début décembre en certains endroits 
(Bauvin par exemple). L'orientation constatée oscill toujours 
vers le Sud-Est. La compagnie de Tarins Carduelis spinus nous a été 
souvent rapportée, les oiseaux fréquentant les arbres et les rares 
bouleaux rencontrés ; toutefois ce ne serait pas une association 
durable et étroite. Des observations eurent lieu dans des terres en 
friche, ainsi près du Cap Gris-Nez un sujet fut noté se poser sur une 
inflorescence de Séneçon (Senecio sp.), vraisemblablement pour 
se nourrir. 














Norn-Esr. 

Les Sizerins paraissent régulièrement hiverner, avec des effectifs 
évidemment variables d'une année sur l'autre, dans les forêts 
ardennaises, plus précisément dans les formations de Bouleaux qui 
demeurent somme toute, dans ces régions, leur biotope de prédi- 
lection. Ainsi, nous en avons observé beaucoup en décembre 1960 et 
en 1961, de janvier à la mi-mars puis à la mi-octobre. Un sujet collecté 
appartenait à la race cabaret. Le 6 octobre 1964, 2 Go et 1 © ont 
été capturés à Fumay dans un biotope broussailleux (à dominance 
Prunus) à proximité d’une plantation assez importante d'Epicéas 
(NÉxON). En région de Sedan, une bande d’une trentaine fut cons- 
tatée avec une dizaine de Tarins le 28 septembre dans une haie 
vive bordant un étang, lequel n'était séparé de la forêt (Chênes et 
Hêtres) que par un terrain pauvre parsemé de genévriers (FLA- 
VION). 

Dans l’Aisne, l’espèce ne fait figure que d’hôte de transit : dans le 
Vermandois, elle migre régulièrement en plus ou moins grande 
quantité en octobre et mars (Bourixor, 1956). Troucne (1936) 
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en vit une petite troupe dans des Prunelliers le 17 avril 1935 en 
Tardenois et nous en notâmes près Pontavers le 20 novembre 1960. 
En 1964, une dizaine d'individus séjournèrent à Soissons du 127 au 
5 novembre. Un sujet (présumé boréal) fut capturé le 7 décembre à 
Saint-Quentin et 4 autres (dont 3 OO) les 28, 29. XII. 64 et 9 et 
18.11.65. Deux Sizerins fréquentaient encore un marais boisé à 
Chivres le 27 mars 1965 (Nosaz, Bourixor, CaRON, Gino1a). Près 
de Saint-Quentin, un passage régulier fut décelé du 15 octobre au 
début de novembre 1965, les oiseaux étaient visibles tous les jours 
(Bourinor). 

Plus au Sud, dans la Marne, l’espèce n’est que de passage occa- 
sionnel. En son temps, GuizLor (1870) la tenait pour très rare 
pendant leshiversrigoureux alors que LEscuY er (1885), dansles forêts 
de S. E. du département et celles, limitrophes, de la région de Saint- 
Dizier (Meuse), la connaissait commune tant aux périodes de migra- 
tion qu'en hiver. Plus récemment, nous-mêmes en vimes près de 
Châlons-sur-Marne en novembre 1959 et en région de Reims à plu- 
sieurs reprises entre le 28 octobre et le 17 novembre 1960. 

En Haute-Marne, Frrowxer (1913) citait le passage irrégulier de 
l'espèce du début d'octobre à décembre et de la mi-février à la 
mi-avril : il se basait sur les données de Lescuyer, RoGer et les 
siennes. Qu'en est-il de nos jours ? 

En Lorraine, n'Hamowviiee (1895) mentionnait quatre Sizerins : 
le Linaria rufescens (— . cabaret) de passage presque régulier, 
sans être jamais commun, arrivant en novembre pour passer l'hiver 
quand celui-ci n’est point trop dur et repartant en mars ; le Linaria 
borealis (— C. f. flammea) rare et irrégulier en novembre, tantôt 
en petits groupes, tantôt en bandes considérables ; le Linaria Hol- 
bülli (= C. f. holboellii) vu en novembre 1852 chez des oiseleurs 
de Saint-Mihiel (Meuse) et le Linaria canescens GouLD qui aurait 
certainement été capturé en Lorraine selon M. Marmieu qui fut 
professeur d'Histoire Naturelle à l'Ecole forestière de Nancy, un 
spécimen existerait dans la collection de cet établissement. Il serait 
intéressant de savoir ce qu'il est devenu. S'est-il agi d’un C. kor- 
nemanni où d'un €. f. flammea car Harrerr (1910) a fait remarquer 
que Linaria canescens GouL» désignait ce dernier et non pas le pre- 
mier comme beaucoup d'auteurs l'ont cru. Dans la région de Metz, 
Quépar (1899) en disant que Fringilla rufescens (— C. j. cabaret) 
ne vient pas tous les ans mais n'apparait que de loin en loin vers fin 


novembre, ayant été vu en janvier 1880, s'oppose à HOLANDRE 
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(1836) qui donne cette race chaque automne en petit nombre, Les 
deux auteurs s'accordent sur Fringilla linaria (— C. f. flammea) et 
nous précisent les apparitions hivernales : 1825/26 (du 19.X1.25 
au 10.1.26), 1835/36, 1870/71, 1879/80 et 1890/91. Récemment, 
ViELLIARD el nous-mêmes en avons vu de petits groupes en plu- 
sieurs endroits dans les formations de Bouleaux dans les forêts des 
côtes de Meuse au Sud de Verdun, en Woëvre et en Moselle en 
novembre et décembre 1963. Enfin, le 31 octobre 1964, L. Havo a 
6 femelles (vraisemblablement toutes immatures) à la Petite-Ros- 
selle près de la frontière sarroise. D'autre part, en région de 
Saint-Avold, A. HerMar en vit un en automne 1962 et un à fin 
novembre 1964. 





Plus vers l'Est, en Alsace, l'espèce semble inconnue. Nous l'avons 
observée une fois dans les Vosges : 1 g et 2 le 19 février 1960 
en on de Saint-Dié. Rappelons qu'en son temps, GÉRARDIN 
(1806) qui habitait Mirecourt, écrivait que le Sizerin était connu 
dans le département des Vosges sous le nom de « Linotte de Bour- 
gogne ». 





En Côte-d'Or, MarcnanrT (1869) inscrivait « Pass. régul., C. » 
(— chaque année, printemps et automne, commun) au paragraphe 
traitant du Fringilla linaria, par contre il considérait le #. borealis 
comme rare et accidentel : un « passage considérable » se produisit 
en novembre 1847 quand « on en apportait chaque jour des liasses 
hé » (1). En Saône-et-Loire, 1 & et 2 OO ont été capturés 
age de la Saône le 30.1.1895 (BLanc fide Mayaun, 1941). 
Nous ne connaissons pas d'observations récentes de Sizerins dans 
ces départements. Dans le Doubs, 1 & et 1 © ont été pris au filet 
à Rougemont le 2 novembre 1964 (Troglodyte, 196 37 et Gui- 
CHON én litt.). 








Cenrre-Norp. 


Cette zone s’appuie sur le Nord-Ouest, le Nord et le Nord-Est. 
D'une manière générale, les Sizerins flammés n’y sont pas régu- 
liers. Ainsi, dans l'Oise, Ousracer (1903) cita un Linaria borealis 
capturé à fin février 1903 dans une bande de 100 à 150 fréquentant 
des petits bois en bordure des marais entre Cinqueux et Sacy-le- 
Grand. En 1964, l'invasion commença dès septembre : les membres 


(1) Un sujet dans la collection Courumen, à Billy, N. M. 
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de la jeune équipe ornithologique de Clermont que dirige le 
Dr DERAMoND en observèrent 2 le 6 septembre au Nord de la forêt de 
Hez près Etony, puis 1 @ le 15 septembre près Breuil-le-Sec, 1 G le 
4 octobre à Agnetz et enfin plusieurs furent signalés à Clermont le 
8 mars 1965. Toujours dans la même région, à Hondainville par 
Mouy, YEarman prit au filet 6 OO et 4 œo les 30, 31 octobre et 
1er novembre 1964 (il n’en restait plus dix jours plus tard) dans un 
terrain marécageux où croît une végétation basse (2-3 m) de jeunes 
Peupliers et d’arbustes variés (Noisetiers, Aulnes, Epines diverses). 
Non loin de là vers l'Est (près des lieux où furent signalés les Size- 
rins d’Ousrazgr), l'Abbé BEAURAIN en captura trois adultes à 
Pont-Sainte-Maxence les 10 décembre 1964 (Q), 28 janvier (Q) et 
23 février (1965 (o'). Is apparurent encore en ces régions à l’au- 
tomne 1965. Ainsi, L. YEATMAN en prenait 6 le 1° novembre, 9 le 
3 et encore 2 le 11 à Hondainville, tandis qu'à Agnetz, 10 furent 
repérés le 13 novembre et une quinzaine le lendemain avec des 
Tarins, se tenant dans de jeunes Peupliers dans un terrain maré- 
cageux en bordure de rivière (J. Dai). 

En Seine-et-Marne, Jarry constata la présence de l'espèce en 
région de Lizy-sur-Ourcq au Nord-Est de Meaux : en octobre le 12 
(10-15 volent vers le SW), le 14 (2cœ et 1 © imm. capturés), le 
16 (4 sur Artemisia sp.), le 26 décembre 1964 (7 également sur des 
Armoises), les 11 et 24 janvier 1965 (1 + 8) et 1 le 18 mars. Le 
21 février, NicoLau-GuiLLAUMET en nota un mâle sur des Eupa- 
toires (Eupatorium cannabinum) à Annet-sur-Marne à l'Ouest de 
Meaux. Nous mettrons l'accent sur une intéressante donnée anté- 
rieure : entre le 16 avril et le 1er mai 1964, GaUDICHON en captura 
51 à l’abreuvoir près Fontainebleau, les oiseaux avaient disparu 
au 8 mai. 

En Seine-et-Oise un individu fut observé à Saclay le 11 novembre 
1964, Rappelons qu'un sujet fut noté là le 18 janvier 1960 (Kérau- 
mRET) ; cette donnée demeurait la plus récente depuis l'indication 
de GuicHarn (viva voce) de petites bandes en décembre 1941-jan- 
vier 1942 en Forêt de Saint-Germain. À Meudon-la-Forêt, 2 furent 
repérés le 15 novembre 1964 et 3 revus par la suite notamment le 22, 
deux mâles immatures y furent pris au filet le 28 (FOURNIER, Ma- 
nacx, NicoLau). L'espèce fut également remarquée le 28 novembre 
pour une dizaine d'individus en Forêt de Rambouillet à la Haute- 
ville dans les Aulnes et Saules bordant une petite mare (Het 
plus forts contingents constatés en région parisienne stalionnère 
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dans une friche au bord d’un étang marécageux à proximité d’un 
bois touffu à Louveciennes. Des Sizerins demeurèrent en perma- 
nence depuis le 13 décembre (1re capture) jusqu'au 31 mars (dernière 
capture) : 15 à 20 le plus souvent, 35 le 17 janvier. Une certaine 
fidélité au lieu fut mise en évidence pour quelques sujets : par 
exemple un sujet marqué le 13 décembre fut contrôlé le 29 et un 
autre du 28 fut recapturé le 17 janvier. D'autre part, l’observateur 
A. J. LoiseAU, a retrouvé à Louveciennes des Sizerins bagués par 
lui quelques jours auparavant à cet endroit mais qu’il avait relâchés 
à Marnes-la-Coquette à 5 km de là, ce qui laisserait supposer que ce 
gagnage était le seul convenant aux Sizerins dans la région. 54 cap- 
tures ont été effectuées pour 60 % de mâles et, apparemment, un 
peu plus d'immatures que d'adultes. 

En 1965/66, quelques sujets furent encore remarqués en Seine- 
et-Oise : une bande d’une vingtaine fut identifié le 22 novembre 
à Grosrouvre, elle y était encore le 28 (Mme Garry), 3 furent obser- 
vés le 19 décembre à l'étang de Saint-Quentin (Dr Maxacu) et 
5 à Beauregard à fin décembre-début janvier (G. J. 0.). Un mâle se 
tenait le 16 janvier à Meudon (G. 3. O.). 

Dans l’agglomération parisienne où Esrior (1929) ne citait 
qu'une observation à Vitry de 9 sujets le 3.2.1907 épluchant des 
chatons de Bouleau et une capture en banlieue en décembre 1879, 
6 se Lenaient en décembre 1964 dans des Bouleaux au Bois de 
Boulogne (GuicHaRD), encore un en février, 

Aucune donnée ne nous est parvenue d’Eure-et-Loir où l'espèce 
n'est qu'accidentelle : Lagrrre en avait vu une dizaine le 5 mars 
1932 aux environs de Dreux. Il en va de même dans la Sarthe où, 
depuis Lamoureux (1911) qui mentionnait quelques Sizerins en 
octobre 1910 et la capture de 2 Go de la race flammea les 13 et 
16 novembre de la même année, et CorrereAu (1919) qui donnait 
le cabaret comme très rare en hiver, parlant de deux captures à 
Saint-Gervais-de-Vic en 1890, l'espèce n’a pas été signalée dans les 
temps récents. La situation apparaît identique dans l'Yonne où 
Ragé (1886) soulignait que si le cabaret peut être assez commun en 
hiver, le fait ne se produit pas tous les ans, la race boréale étant 
considérée comme rare. Rappelons que dans la collection Mar- 
MorrTAN existent 4 œ'œ et 1 © ad cabaret du 28 janvier 1878 à 
Maligny (Yonne). De même, dans le Loir-et-Cher, il ne semble pas 
y avoir eu de renseignements postérieurs à ceux de REBoussiN qui 
en vit 6 en février et 2 0 le 10 septembre 1938 à Sargé. Cet auteur 
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eite un individu en mars 1893 à la Ferté-Saint-Aubin et dit qu'il en 
a été vu en novembre sans préciser l’année. 

En Orléanais, le Marquis de TrisraN n'avait rencontré l'espèce 
qu'une seule fois à fin novembre. Plus récemment, un sujet fut cap- 
turé et un autre observé à début décembre 1961 puis un troisième 
le 5 mars 1962 entre Orléans et Saint-Pryvé Saint-Mesmin, Loiret 
(LaRiGaupeRIE). L'invasion de 1964 y fut très nettement carac- 
térisée par la présence de gros contingents. A Saint-Pryvé Saint- 
Mesmin près d'Orléans, une © est constatée le 19 octobre. Les 20 
et 21, des groupes de 3 ou 4 jusqu’à 20-30 font leur apparition et 
sont régulièrement remarqués par la suite jusqu'aux environs du 
12 décembre date à laquelle les effectifs diminuent. À partir de là, 
les observations s’espacent et concernent des individus réunis par 
deux ou trois ; les deux derniers sont notés le 7 mars. 18 captures 
au filet concernaient 14 OO et 4 GO (LARIGAUDE Les plus 
fortes concentrations furent enregistrées à Montargis par J. P. 
Pereira à partir du 12 janvier 1965 peu de temps après son ins- 
tallation dans cette localité : environ deux cents Sizerins fréquen- 
taient assidûment pour se nourrir une vaste zone d'anciens jardins 
nivelée pour la construction d'immeubles, la majeure pe 
terrain étant envahie par des herbes desséchées pour la plupart 
montées en graines. Non loin de là s'étale un grand plan d'eau 
artificiel. Vers le 28 janvier, l'effectif avait chu de moitié. Début 
mars, PEREIRA découvrait un second emplacement fréquenté par 
les Sizerins, 5 km au Sud du premier, des contrôles montrèrent 
qu'une partie au moins des oiseaux venaient du premier lieu de 
stationnement exploité en vue du baguage. Il marqua ainsi jusqu'à 
fin mars 161 sujets, adultes et immatures apparemment à peu près 
dans les mêmes proportions mais pour deux fois plus de mâles 
que de femelles. 

Enfin, dans l'Indre, MorrEau, a noté la présence des Sizerins à 
Tournon Saint-Martin du 14 décembre 1964 au 14 février 1965 dans 
une friche : maximum d’une trentaine de la mi-janvier au 7 février. 
Marrix cite le Cabaret commun de passage en hiver presque 
chaque année en Brenne. 

















Sup-Ouesr. 


Plus à l’ouest de la zone précédente, l’espèce n’est que de passage 
rare et exceptionnel : plusieurs fois en Anjou (par ex. 28 mars à 
Angers) selon Miier, Noiïrmoutiers (Musée de Bayonne), Fougeré 
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(Vendée) : 28.3.1892 selon Davy, Charente Maritime (Bonxer 
De ParcLeners, 1927). Un net passage aurait été remarqué à fin 
novembre 1889 en Gironde par GRANGER, d’autres auteurs tels 
DarRACQ, DUBALEN et SauNDERS ont signalé accidentellement des 
erins cabarets en hiver dans le Sud-Ouest (cf. Mavaun, 1941). 
Seules données dans le Sud-Ouest pour l'invasion de 1964/6: 
1 et2 00 ad. ont été capturés les 23, 25 février et 3 mars 1965 
à Saint-Geours-de-Marenne dans les Landes (LALANNE). 














CENTRE-SUp. 


L'apparition de l'espèce en cette région s'avère exceptionnelle, 
Ainsi D’Agapte (1922) écrit sur le cabaret : « Précigou le cite de 
passage régulier en Haute-Vienne à la même époque que le Tarin. 
Je n’ai rencontré qu’une fois une bande de 6 individus en mars 1908 
dans les allées du pare de Chercorat dont 1 c et 1© sont dans mes 
ons ». En 1930, il s'en tient à ces deux seules captures. De 
té, ViLLarE DES PRUGNES (1911) donne le boréal très rare et 
le cabaret parfois en automne et hiver dans le Puy-de-Dôme ; en 
1912 il reprend ses écrits sur le cabaret et les applique à l'arrondisse- 
ment de Montluçon (Allier). Dans l'Aveyron, DéLmas (1911) sans 
toutefois donner de dates précises mentionnait le cabaret comme 
très rare et de passage en automne el en hiver, toujours en petit 
nombre. 

La période hivernale 1964/65 amena des représentants de cette 
espèce dans le Massif Central. G. MaxsiEr pense avoir observé 
un isolé à Gannat (Allier) dans la seconde quinzaine de novembre. 

En région de Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme), un sujet fut 
noté en janvier et un autre (Q ad.) capturé le 21 février 1965 
Bayeur, FAURIE), En Corrèze, un spécimen fut bagué le 3 mars à 
Meyssac (BEZANGER et MiquEL). Par contre, dans l'Aveyron, si 
quelques individus furent notés à Millau en vallée du Tarn à partir 
du 23 janvier, un apport de plusieurs centaines fut apparent vers 
le 10 mars jusqu’à la fin du mois sur un terrain vague. Les mâles 
adultes semblèrent constamment être en minorité (ca 10%) (MEr- 
VEILLEUX DU VIGNAUX). 








ÉENNE 


RÉGION MÉDITERRAN 


Les données anciennes présentent toutes le Sizerin boréal comme 
exceptionnel dans le Midi et le cabaret irrégulier. Par exemple, 
CREsPoN (1840) cite ce dernier en novembre et décembre avec une 
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périodicité de 3-4 ans correspondant à celle dont parle Baizzy 
(1854) pour les oiseaux alpins. L'Hermirre (1914, 1916) de son côté, 
mentionne l'apparition irrégulière el en petit nombre de cabarets : 
1993, Château de Gombert (B. du Rh.), 1910 les Lôques (Var) et 
1913 Mazargues (B.-du-Rh.). Deux spécimens, une Q imm. sans date 
et une © ad du 10.X1.1943, figurent dans la collection RaPine 
au Muséum provenant respectivement des deux dernières localités 
nommées par L'Herurrre (1). INGRAM (1926) fait état de l'existence 
au Musée de Florence de deux flammea collectés à Nice (Q 1853, © 
7.1.1878) et déclare avoir obtenu cabaret en novembre dans le Var. 

En 1964/65, l'espèce fut notée dans l'Hérault : { le 31 décembre 
près Béziers (POMARÈDE) et dans les Pyrénées-Orientales : une 
capture le 30 décembre, 1 le 16 avril et 3 le 21 à Ille-sur-Têt (Mar- 
SAL). 





Sun-Esr : 


Cette dernière zone englobe les départements visités où suscep- 
tibles de l'être par des Sizerins appartenant aux populations nichant 
régulièrement dans la chaine alpine dont les déplacements demeurent 
malheureusement encore inconnus (cf, antea). Le Sizerin boréal n°y 
est que très rare (LAVAUDEN, Bai). Toutefois, comme nous le 
verrons plus loin à propos d’une reprise dans le Rhône, un apport 
de sujets venus du Nord de la France eut réellement lieu. Aussi, 
lorsque R. Pricam nous écrit avoir observé le 21 novembre 1964 
trois sujets différents des Sizerins auxquels il est accoutumé dans 
le Bas-Chablais savoyard, peut-être a-t-il raison bien qu’une dis- 
tinction des populations soit impossible de visu. 

Dans les Dombes (Ain), 3 individus furent notés le 6 mars 1965 
à Chalamont et d’autres en hiver (64/65) à Marlieux selon un ren- 
seignement local (G. O. L.). 

4 Ÿ x 

Il apparaît donc qu'au siècle dernier des apports étrangers s'ob- 
servaient régulièrement en hiver dans les forèts du Nord et du Nord- 
Est de la France. De nos jours, seul l'extrême Nord du pays semble 


(1) L'Henmirre (1916) spécifie n'avoir jamais vu le Sizerin boréal en 
Provence. La citation de Polydore Roux est la seule pour cette province 
Jaunerr (1855) doutait de sa validité; les Richesses ornithologiques.… (1859) 


l'ont admise comme probable. N:M, 
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ainsi recevoir chaque année la visite de Sizerins pour la plupart 
certainement originaires de Grande-Bretagne. Les contingents 
venus d'Europe septentrionale ou des Iles britanniques n'atteignent 
les régions situées plus au Sud qu'à des intervalles de temps très 
espacés, lors d’invasions comme ce fut le cas en 1964. L'exacte 
amplitude de tels mouvements s'avère difficilement appréciable 
car dans le Sud de la France, la présence de Sizerins peut signifier 
une migration partie des Alpes. 

Néanmoins, si Lant est que les données recueillies soient bien 
représentatives du phénomène, l’automne 1964 fut caractérisé par 
une arrivée de Sizerins flammés dès septembre pour des isolés et des 
petits groupes dans le Nord, les Ardennes et l'Oise. En octobre, les 
contingents grossirent et se remarquèrent alors en Seine-et-Marne 
et Loiret tandis que quelques-uns apparaissaient en Lorraine. En 
novembre et décembre, ils se répandaient d’une part, vers l'Eure 
et l'Orne et d’autre part, vers le Massif Central qu'ils atteignirent en 
janvier. Des sujets se montraient en décembre dans les Pyrénées 
Orientales, malheureusement, nous ne pouvons absolument pas 
affirmer qu'il ne s'agissait pas d'oiseaux venus des Alpes quoiqu’en 
automne 1964, aucune « évasion » des Sizerins n'ait été constatée 
en ces régions. Pendant l'hiver, les troupes semblent avoir vaga- 
bondé à la recherche d’emplacements de nourriture adéquats comme 
ceux de Seine-et-Oise, du Loiret et ceux de fin d'hiver dans l’Avey- 
ron. Les départs se sont étalés entre la fin février et la fin mars 
et même le début avril : dates limites le 12 dans l'Orne et le 21 dans 
les Pyrénées-Orientales (sujets alpins où migrateurs étrangers 
ayant gagné la Péninsule ibérique ?). 

Les gagnages exploités ont pour la plupart consisté en friches 
pourvues de plantes à graines mûres (Artemisia, Eupatorium.…) et 
d’un abreuvoir à proximité, Ainsi ont-ils souvent été observés en 
compagnie d'espèces comme Passer montanus, Fringilla cœlebs 
et montifringilla, C. chloris… Les Bouleaux et les Aulnes n’appa- 
raissent pas aussi fréquentés qu'on aurait pu le croire, peut-être 
parce qu’ils ne forment guère chez nous de grands massifs purs 
susceptibles de retenir ces oiseaux. Néanmoins, le biotope hiver- 
nal cité ci-dessus mérite l’attention de ceux qui surveillent leur 
région sur le plan ornithologique car sa connaissance leur per- 
mettra peut-être de ne pas passer à côté d’une espèce qu'ils auraient 
manquée tant elle est discrète et surtout échappe aisément à celui 
qui ne connait pas ses cris. 
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D'où venaient ces Sizerins ? S'agissait-il d'oiseaux originaires 
des pays nordiques ou des Îles britanniques ? Les premiers appar- 
tiennent à la race flammea L. du Nord de l'Eurasie et de l'Amé- 
rique du Nord : en Europe, elle habite la Laponie, le Sud de la Nor- 
vège, les montagnes suédoises, le Nord de la Finlande et la Russie 
et, occasionnellement, la Pologne, la Prusse orientale et le Dane- 
mark. VaumiE (1959) considère Holboellii BREHM synonyme de la 
précédente. D'ailleurs des doutes avaient été antérieurement for- 
mulés sur la validité d’une telle reconnaissance raciale (KINNEAR et 
al. 1948). L'étude des Sizerins norvégiens avait amené Pavx (1947) 
à utiliser l'appellation C. hornemanni pallescens (Houeyer). Plus 
récemment, Harris, Norman et Mc CoLr (1965) ont constaté à 
l'analyse des mensurations et de la coloration que les populations 
du Nord de la Norvège (237 spécimens étudiés) ne pouvaient pas 
être clairement définies, elles apparaissent comme un mélange de 
C. j. flammea, C. f. holboellii et C. hornemanni exilipes, ce qui va 
dans le sens de l'opinion de certains systématiciens de considérer 
flammea et hornemanni comme une seule espèce. En 1906, ScHmiE- 
peknecur décrivit Carduelis linaria britannica des Îles britan- 
niques rencontré en hiver dans le Sud de l'Angleterre, la Belgique et 
la France. En 1953, MEINERTZHAGEN à la suite de la comparaison 
d'une série de Sizerins d’Ecosse, du Sud de l'Angleterre et de l'Ouest 
de l'Irlande à trois sujets de Blois (qu’il croit être des cabaret 
typiques L) conclut à la ressemblance des cimens français, anglais 
et écossais et propose de séparer ceux d'Irlande sous l'appellation 
britannica ScamixnekNecur. La même année, sans préciser quel 
fut exactement son matériel de référence, CLANCEY nomme les 
Sizerins britanniques C. f. disruptis, C. Î. britannica SCuMIE- 
peknecur étant préoccupé par C. carduelis britannica HARTERT. 
Il caractérise disruplis par une coloration plus sombre que celle 
de cabaret pour une taille identique. La variabilité des teintes étant 
assez forte chez les Sizerins, nous préférons suivre VAURIE qui con- 
sidère les populations britanniques comme appartenant à la sous- 
espèce cabaret P. L. S. MÜLLER. 

Pour faire pendant aux données françaises, mentionnons qu’en 
Belgique, l'invasion de 1964 fut perceptible fin septembre dans la 
vallée de la Dyle (Brabant), en octobre, l'espèce fut abondante 
(régions de Bruxelles et de Liège) puis diminua en novembre (der- 
nière observation à Liège le 15) et seuls quelques petits groupes 
demeurèrent en hiver fréquentant les Bouleaux (10 le 14.2.65 près 
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Bruxelles). Les cabaret dominaient nettement les flammea : envi- 
ron 90 % et 10 % (Centrale ornithologique Aves, RaPpe in litt.). 

Nous avons groupé les mensurations alaires relevées par divers 
bagueurs (Oise, Seine-et-Oise, Seine-et-Marne, Loiret, Indre) 
utilisant tous la même méthode. Nous avons, à titre comparatif, 
fait figurer sur les histogrammes réalisés, les marges de variation 
des longueurs alaires données par WirmerBy ef al. pour les races 
cabaret et flammea. Toutefois il importe de préciser que les dimen- 
sions du Æandbook concernent des sujets en peau donc, comme 
l'ont montré HorFMANN (Alauda, 1957) pour Tringa glareola et 
BLonnEL (Ois. Fr., 1965) sur les Sylviidés méditerranéens, il faut 
en réalité les augmenter. Ceci ressort d’ailleurs de l’histogramme 
effectué à partir des mensurations de 67 Sizerins pris en 1964 et 56 en 
1963 au col de la Golèze, Hte-Savoie par les membres du G. 0. L. et 
du C. E. O. B. (Bordereaux de baguages déposés au C. R. M. M. O.). 
Nous avons distingué plusieurs catégories de mensurations afin de 
réduire les sources d'erreur (cf. figure) : il est à craindre que des 
reconnaissances erronées des sexes et des âges aient eu lieu, la plu- 
part sinon la totalité des bagueurs ayant réalisé de grands nombres 
de captures n'étant pas des familiers de cette espèce dont les cri- 
tères d'âge et de sexe à cette époque ne sont pas toujours bien 
définis. Compte tenu de ces remarques, les mensurations notées 
itègrent bien dans le cadre de celles de la race cabaret. Les 
Sizerins observés en 1964/65 provenaient done des Iles britan- 
niques où une exode fut notée en octobre dans le Sud de l'Angle- 
terre. Nous croyons que s’il y eut un apport de flammea, il fut 
minime. 

Les renseignements obtenus par le baguage confirment cette 
origine. Avant l’année 1964, 3 reprises mettaient en évidence l’ap- 
port britannique (*) : 




















s 








London J 22091 ad. 23. 9.61 Newmiller Dam : 53e 39’ N/1° 30° W (Yorkshire). 
V 15.10.61 Armentières : 50° 41/ N/2° 53° E (Nord). 

London 27594 imm. 10.11.57 Dungeness : N/0° 59° E (Kent). 
V 15.11.57 Armentières 

London 61407 g ad. 20,8.59 près The Cheviot : 
() 15.11.59 Labastide l'Evêque 








55° 30/ N/2 14° W (Northumberland). 
44° 50’ NJ29 50° E (Aveyron). 








(*) Rappelons qu'en hiver 1959/60 une série de captures de Carduelis flammea 
cabaret eut lieu en péninsule ibérique : Castille, Catalogue et Baléares. À cette 
époque fut retrouvé un oiseau anglais dans l'Aveyron alors qu'aucune migration 
caractérisée n'élait mise en évidence dans les Alpes (Nos Oiseaux, 1960 : 330). 
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Distribution des longueurs alaires des Carduelis flammea capturés en France en 





964/65 lors de l'invasion, 
: Ensemble des £$ (ad. + imm.) 
nsemble des ©? (ad. + imm.) 









Ensemble des sujets capturés 





emble des 34 ad. 
Ensemble des 9? ad. 
F : Ensemble des adultes 





G : Ensemble de sujets alpins (voir texte) 


Nous avons figuré les marges de 


al. (1940). 
En abscisse 
En ordonnée 


longueurs d’aile en mm, 
nombre d'individus, 


variation des longue 
flammea flammea (CG. F. F.) et de C. /. cabaret (C. F. 
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< (24.5.65) Midlem, Selkirk 55° 33’ N/2° 50° W (Ecosse). 





CARDUELIS FLAMMEA MIGRATEURS EN FRANCE 1 








Ces reprises nous donnent un aperçu de l’avan des Sizerins 
anglais à l’intérieur de notre pays. Nous pouvons leur en adjoindre 
une autre soulignant également, comme celle en Ardèche, une pré- 
sence de Sizerin anglais en des régions où on pourrait conclure à des 
oiseaux venus des Alpes : 


Paris 226501 imm. 8.10.64 Marquillies : 50 32° N 
x 28. 3.65 Thizy (Rhône) 500 km 





E (Nord). 





Si beaucoup de Sizerins ont, à leur arrivée en France, poursuivi 
leur cheminement vers le Sud-Est, certains ont pérégriné dans 
d’autres directions tel celui mis en cause ci-dessous : 












E (Nord) 


Paris 398177 SG 27. 9.64 Marquillies : 50 3 # 
V 52° E (Liège) Belgique 


2.10.64 Lambermont : 50 N/ 





Ces données nous montrent qu’il n’est peut-être pas improbable 
du tout qu’au cours de telles invasions des contacts aient lieu entre 
les populations britanniques et alpines. Il serait alors intéressant de 
savoir si des éléments des premières demeurent par la suite avec 
les secondes. 

Enfin, la reprise lors du passage postnuptial (31 octobre 1965) 
en Belgique à Oosteeklo (Flandre orientale) d’un sujet bagué comme 
Q adulte le 13 janvier précédent à Montargis (Loiret) met en cause 
un individu revenu passer l'hiver sur le continent. 


BIBLIOGRAPHIE 


ABaDiE R. d, 192 





— Catalogue raisonné des oiseaux du Canton de Magnac- 





— 1930. — Notes d’ornithologie Bas-Marchoise. Oiseau R. F. O., I 





ne 

Baiuy J. B., 1854. — Ornithologie de la Savoie III. Paris et Chambéry. 

Boxner pe Paizveners, C., 1927. — Catalogue des Oiseaux du départe- 
ment de la Charente-Inférieure. R. F. 0. XX : 183-196. 

956. — Faune ornithologique du Vermandois, Oiseau R. F. O., 









782 72 

Correnrau E., 1919. — Les oiseaux observés dans l'arrondissement de Saint, 
Calais. Conflans (Sarthe). 

Cnespon J., 1840. — Ornithologie du Gard. Nismes. 

Deevan C. D. et Genne, Z., 1867. — Ornithologie européenne. I. 

Deuwas A., 1911. — Catalogue des oiseaux observés dans l'Aveyron. R. 
F.0., Il : 201-206. 








Source - MNHN. Paris 


118 ALAUDA, XXXIV. — 2, 1966 








Enanb Ch., 1960. — Le Sizerin Carduelis flammea en Champagne. Alauda, 
XXVIIL : 71 
— 1961 a. — Observations sur l’avifaune du département des Ardennes. 
Alauda, XXIX : 205-218. 
— 1961 b. — Notes sur les oiseaux de la région de Saint-Dié (Vosges). 
Oiseau R. F. O., XX XI : 324-333. 
— et Menuez, R., 1962. — ue de la Marne. Oiseau R. F. O 
XXXII : 15-27. 
Esrior P., 1929. — Observations sur les oiseaux de la Banlieue immédiate 
sud de Pa ur quelques espèces observées dans Paris même. 
Alauda, L : 40-50, 218-225, 270-291 et 346-361. 
Frionner C., 1913. — Les Oiseaux de la Haute Marne. Chaumont. 
Géranix S., 1806. — Tableau élémentaire d'Ornithologie ou Histoi 
relle des Oiseaux. 2 vol. Paris. 
Génouner P., 1957. — Les Passereauxr III. Delachaux et Niestlé. 
GLürz vox BLorzuern, U. N., 1962. — Die Brutvogel der Schweiz. ! 
Guisuor V., 1870. — Catalogue crilique et raisonné des oiseaux du dépar- 


tement de la Marne, Bull. Soc. Se. Arts Vitry-le- François, IN : 
237. 























Hamonviize Baron L. d’, 1895. — Les oiseaux de la Lorraine. Bull. Soc. 
Zool. France, VIII : 244-344. 

Hans M. P., Nonman F. L et McCozr R. H. S., 1965. — A mixed popu- 

ation of Redpolls in northern Norway. British Birds, 58: 288-294. 

Hanrenr E., 1910, — Die Vôgel der paläarktischen Fauna, 1. Berlin. 

HoLanDre d., 1836. — Faune du département d2 la Moselle. Metz. 

INGram C., 1926. — The Birds of the Riviera. 

Kinnean N. B. et al. 1948. — 18 th report of the committee on the nomen- 

of British birds. Zbis, 90 : 319. 

Lawrrre A., 1932. — Pa î 
R.F.O.N.S, 

Lawoureux E., 1911. — L'arrivée prématurée à l'automne 1910, de quelques 
oiseaux de passage-dans la Sarthe. R. F. O., Il : 





















LavauDex L., 1911. — Catalogue des oiseaux du Dauphin 
Leraco À. L., 1899. — Les oiseaux du département de l'Orne. Alençon. 
L'Heénmirre 1914. — Quelques passages d'oiseaux en Provence. À. F. O., 


VI: 319. 
— 1916. — Contribution à l'étude ornithologique de la Provence. R. 
F. 0., NIII : 352-357. 






MarGHanNT L., 1869. — Catalogue des oiseaux observés dans le département 
de la Côte d'Or. Dijon. 
Mancorre F., 1860. — Les animaux vertébrés de l'arrondissement d'Abbe- 
ville. 
MayauD N., 1936. — {nventaire des oiseaux de France. 
— 1941. — Commentaires sur l’ornithologie française. Oiseau R. F. O., 
NS. LIX-CXXXVI. 





— 1953. — Liste des Oiseaux de France, Alauda, X XI : 1-63. 

MeiNerrzmaGen R., 1953. — On some West Irish Birds and a suggestion 
for the use of the cline. B. B. O. C., 73 : K1-44. 

MÉNÉGAUX, A., 1912, — Catalogue des oiseaux de la collection Marmottan 
du Muséum d'Histoire Naturelle de Paris. Bull. Soc. philom. Paris. 
tiré à part, p. 1-215. 

Ouvrier G., 1938. — Les Oiseaux de la Haute-Normandie. Oiseau R. F. O., 
N. S. : 159-218. 








Source : MNHNParis 


GARDUELIS FLAMMEA MIGRATEURS EN FRANCE 119 





Ousrazer M. E. 1903. — Note sur quelques oiseaux du Nord qui se sont 
montrés en France durant l'hiver 1902. Ornis. : 179-182. 
Perpry, M., 1926. — Oiseaux bagués à Amiens. À. F. O., XNIIT : 196. 










Quépar, N., 1899. — Ornithologie du Val de Metz. Metz el Paris. 

Rapé F., 1886. — Catalogue annoté des oiseaux qui vivent à l'état sauvage 
dans le département de L Yonne. Auxerre et Paris. 

Renoussin R. 1928. — Faune ornithologique caractéristique du dépar- 


tement du Loir-et-Cher. Oiseau R. F. O., 1 : 605-616. 
TRISTAN, Marquis de, 1928. — La Faune Ornithologique de la région orléa- 





naise. Mém.Soe. Agr. Se. Belles Lettres et Arts d'Orléans, X XITT: 1-145. 
Trouens, L. 4936. — L'année ornithologique en Tardenoïs. Alauda, VIII : 
54-85. 
Vaunte, C., 1959. — The Birds oj the Palearctie Fauna. 1. 
Vazuarre Des Pruënes R., 1911. — Faune du département du Puy-de-Dôme. 


Clermont-Ferrand. 
— 1912. — Catalogue raisonné des oiseaux observés dans l’arrondiss 
ment de Montluçon. À. F. 0., II : 396-403. 
Wirneney, HF. et al., 1940. — The Handbook of British Birds. 1 





C.R.M.M.0., 55, r. de Buffon, Paris Ve, 


Source - MNHN. Paris 


RÉCENTES OBSERVATIONS 
ORNITHOLOGIQUES AU LAC PRESPA 
MACÉDOINE (YOUGOSLAVIE) 


(suite) * 


par Bryan L. Sace 





ris graeca. Perdrix bartavelle. 





Au moins quatre sujets furent entendus au-dessus d'Otesevo, le 
19 mai et une compagnie de sept oiseaux fut levée à environ 1950 m 
(6.500 pieds) dans le massif du Pellister, le 20 mai. Taorpr (1936) 
la trouva commune sur les versants pierreux des Monts Galicica. 





Coturnix coturnix. Caille des blés. 

Au moins trois sujets chantaient dans les champs de céréales près 
Podmocane le 19 mai. D. Hansen, le 29 avril 1963, en entendit un 
dans un pré mouillé, Taorpe (1936) ne vit et n’entendit cette 
espèce qu’en quelques occasions au début de septembre, dans les 
Monts Galicica, entre 90 m et 1.200 m (300-4.000 pieds). 

Gallinula chloropus. Poule d’eau. 

Des oiseaux isolés furent vus sur le lac la plupart du temps. 
Fulica atra. Foulque macroule. 

Très commune et vue quodidiennement. Taorre (1936) l’a 
signalée des lacs Ochrida et Prespa. 

Vanellus vanellus. Vanneau huppé. 

11 y avait une certaine quantité de couples répandus sur les prés 
marécageux ; un nid fut trouvé, mais l'espèce n’était pas nombreuse. 
Charadrius dubius. Petit Gravelot. 

I y en avait au moins 3, le 19 mai. 

Charadrius squatarola. Pluvier argenté. 
11 y en avait 3 auprès de Perovo, le 16 mai et 2 le 17 mai. 


* Cf. Alauda, XXXIV, 1966, 45-54. 
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Arenaria interpres. Tourne-pierre interprète. 

Un vol de neuf sujets fut vu près Perovo, le 19 mai. D. HanBEr 
en vit un le 4 mai 1963. 

Tringa glareola. Chevalier sylvain. 

4 près Asamati le 14 mai, 1 près Perovo, le 16 mai, 5 près Podmo- 
cane et 20 environ, près Perovo, le 17 mai. D. HARBER en vit un bon 
nombre, le 29 avril 1963. Taorpe (1936) en vit plusieurs au lac Mala 
Prespa le 18 septembre 1935. 

Tringa hypoleucos. Chevalier guignette, 

On en vit jusqu'à quatre près Asamati, à diverses reprises. 
Tringa totanus. Chevalier gambette. 

On en vit quotidiennement quelques-uns sur les prés marécageux, 
mais l’espèce n’était pas nombreuse. 
Tringa erythropus. Chevalier arlequin. 

D. Hansen en vit deux, le 29 avril 1963. 
Tringa nebularia. Chevalier aboyeur. 

3 près Asamati, le 14 mai, 1 à Perovo le 16 mai, et 4 près Podmo- 
cane, le 17 mai. D. Hansen en vit plusieurs, le 29 avril 1963. 
Tringa stagnatilis. Chevalier stagnatile. 

D. Harger en vit deux, le 29 avril 1963. 


Calidris minuta. Bécasseau minute. 

Il y en avait 10 près Perovo, le 17 mai et 11 le 21 mai. D. HaRBER 
en vit 4, le 29 avril 1963. 
Calidris temmincki. Bécasseau de Temminck. 

Un vol d’environ 29 sujets fut aperçu près Asamati le 14 mai. 
Calidris alpina. Bécasseau variable. 

Il y en avait 30 environ près Asamati le 14 mai, et un vol d’en- 
viron 60 près Podmocane, le 17 mai. 
Calidris testacea. Bécasseau cocorli. 

Un vol de 10 près Asamati le 14 mai. 
Philomachus pugnax. Chevalier combattant. 


Il y en avait au moins 20 au total près Perovo, le 17 mai, et 7 le 
21 mai. C'était de l'avis de D. Hansen, le limicole le plus nombreux, 
le 29 avril 1963. 
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Burhinus œdicnemus. Œdicnème criard. 
Il y en avait un sur un champ labouré près Podmocane, le 14 mai. 


Glareola nordmanni. Glaréole. 
Il y en avait quatre sur de la vase humide près Perovo le 17 mai. 


Larus fuscus. Goéland brun. 
Un adulte fut vu le 18 mai el un groupe de 10 environ, y compris 
des immatures, le 19 mai. 


Larus genei. Goéland railleur. 
Un adulte fut noté près Asamati, le 19 mai. 


Larus melanocephalus. Mouette mélanocéphale. 
3 près Podmocane, le 14 mai, une près Perovo, le 17 mai, et une 
près Asamati le 19 mai. 


Larus minutus. Mouette pygmée. 
Un sujet immature près Asamati, le 19 mai. 


Larus ridibundus. Mouette rieuse. 

Nombreuses durant la période d'observation, il y en avait proba- 
blement jusqu'à 250-300 de présentes, en majorité immatures, 
GLer (1920) et Srnesemann (1920) disent que l'espèce n’est 
qu’un visiteur d’hiver en Macédoine. 





Chlidonias niger. Guifette noire ou épouvantail. 

Très nombreuses durant la période d'observation, jusqu'à 400 et 
plus, mais leur nombre diminua au 20 mai. Mc GreGor (1906) a 
signalé l'espèce nichant en grand nombre à Bitola, mais nous n'avons 
trouvé aucune indication de nichée au lac Prespa. 


Chlidonias leucopterus. Guifette à ailes blanches. 

Il y en avait près Asamati 20 environ le 14 mai, et au moins autant 
le 19 mai. Le 17 mai il y en avait 2 à Perovo et 10 environ près Podmo- 
cane. D. HarBer en vit au moins 20, le 29 avril 1963. 


Gelochelidon nilotica. Sterne hansel. 

3 près Perovo, 2 à Asamati, le 14 mai, 3 près Perovo, le 17 mai, et 
3 près Asamati, le 19 mai. 
Sterna hirundo. Sterne pierre-garin. 


Six au moins furent vues près Perovo, le 17 mai ; le 21 mai, un 
couple houspillait une pie qui prenait les œufs de son nid sur un 
petit ilot. 


Source : MNHN. Paris 
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RÉCENTES OBSE 


Columba œnas. Pigeon colombin. 
On en vit deux près Otesevo, les 16 et 19 mai. 


Columba livia. Pigeon biset. 
Deux près Maloviste, le 20 mai. 


Columba palumbus. Pigeon ramier. 


Aperçu occasionnellement dans les bois de chênes près Otesevo, 
et quelques-uns dans les bois de hêtres de Maloviste, le 20 mai, mais 
évidemment pas nombreux nulle part. 


Streptopelia turtur. Tourterelle des bois. 


Niche dans les bois de chênes d’Otesevo où bien des couples ou 
sujets isolés furent notés ; un vol de 12, le 19 mai. 


Cuculus canorus. Coucou gris. 


Trois sujets furent entendus dans les bois de chênes d'Otesevo 
et un dans les cultures près Asamati, le 19 mai. Un fut aperçu à 
1.200 m (4.000 pieds) environ dans le massif du Pellister, le 20 mai. 


Otus scops. Hibou petit-duc. 
Un fut entendu à Otesevo, le 19 mai. 


Strix aluco. Hulotte chat-huant. 
Entendue près Otesevo à deux ou trois reprises. 


Caprimulgus europaeus. Engoulevent d'Europe. 


On l’a entendu « bourdonner » dans les bois de chênes d’Otesevo 
à rois reprises. 


Merops apiaster. Guêpier d'Europe. 
Des vols de 10, 15, 8 furent vus près Pod mocane, tard dans l’après- 
midi du 19 mai. 


Upupa epops. Huppe puput. 

On en vit une ou deux à diverses reprises auprès d’Otesevo et 
Podmocane et une près Kozani, le 20 mai. Tnonpe (1936) cite l’espèce 
pas rare dans les Monts Galicica jusqu’à 1.200 m (4.000 pieds). 


Dendrocopos syriacus. Pic syriaque. 
Un dans les bois de chênes d'Otesevo le 19 mai et un dans un 
jardin, près Perovo, le 20 mai. 


Source : MNHN. Paris 
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Galerida cristata. Cochevis huppé. 

Un total de cinq sujets fut noté dans les cultures près Podmocane, 
le 19 mai. 

Lullula arborea. Alouette lulu. 

Une chantant à la lisère des bois de chênes au-dessous d'Otesevo, 
le 19 mai, et au moins deux à 1.800 m (6.000 pieds) environ, dans le 
massif du Mont Pellister, le 20 mai. 

Alauda arvensis. Alouette des champs. 

On en entendit une chanter à 1.600 m. (5.500 pieds environ) dans 
le massif du Pellister le 20 mai. 

Hirundo rustica. Hirondelle de cheminée. 

Niche tout à fait communément dans la plupart des régions 
habitées. 

Iirundo daurica. Hirondelle rousseline. 

Une près Asamati, le 14 mai. 

Delichon urbica. Hirondelle de fenêtre. 

Le statut de l’Hirondelle de cheminée peut s'appliquer aussi à 
cette espèce, qui est peut-être un peu moins nombreuse. 
Riparia riparia. Hirondelle de rivage. 

On en vit 30 environ au Lotal au-dessus de prés inondés près 
Podmocane, le 17 mai, et une douzaine à Asamati, le 19 mai. 
Oriolus oriolus. Loriot d'Europe. 

Espèce nidificatrice pas rare des bois de chênes, près Otesevo. 
Corvus corone cornir. Corneille mantelée. 

Espèce largement répandue mais pas très nombreuse dans les 
régions cultivées. 

Corous monedula. Choucas des tours. 

De petits groupes furent vus en diverses occasions auprès du lac. 

Pica pica. Pie bavarde. 


Des oiseaux isolés furent vus dans les environs d’Otesevo et de 
Perovo, à diverses reprises et deux nids furent notés. Ce n’est cer- 
tainement pas une espèce nombreuse. Taorpe (1936) l’a trouvée, 
ainsi que les deux espèces précédentes, généralement commune 
dans tous les endroits visités. 


Source - MNHN. Paris 
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Garrulus glandarius. Geai des chênes. 





Un seul sujet fut vu dans les bois de chênes près Otesevo le 19 mai. 
Taorpe (1936) signala l'espèce commune dans les bois de hêtres 
rabougris entre Ochrida et Resan et occasionnellement dans les 
parties boisées des Monts Galicica. Il faut noter que nous ne l'avons 
pas rencontré dans les bois de hêtres du massif du Pellister. 


Parus major. Mésange charbonnière. 

Présente et nichant dans les bois de chênes d’Otesevo, mais pas 
nombreuse. On en vit aussi plusieurs près Maloviste le 20 mai ; mais 
aucune dans les hêtraies. 





Parus cæruleus. Mésange bleue. 


L'unique observation concerne un sujet près Otesevo le 17 mai. 
Tuorpe (1936) trouva aussi l'espèce rare. 


Parus lugubris. Mésange lugubre. 





Quelques couples étaient localisés dans les bois de chênes, et un 
nid fut découvert, mais elle n’était pas commune. On en vit un 
couple au moins près Maloviste, le 20 mai. L’habitat parait consister 
en buissons et arbres épars dans le voisinage des rivières, ou bien 
en clairières de bois de chênes. 


Aegithalos caudatus. Mésange à longue queue. 

On en vit jusqu'à 6 dans les bois de chênes d'Otesevo à diverses 
reprises où l'espèce devait nicher. Un sujet isolé fut aperçu dans une 
clairière parmi des genévriers à environ 1.650 m (5.500 pieds) au 
dessus de Maloviste le 20 mai. THorpe (1936) n’a pas du tout signalé 
cette espèce. 

Silta neumayer. Sitelle de rochers. 

Une chantait au-dessus de la limite des arbres à Otesevo le 
19 mai, et une près Maloviste le 20 mai. 

Certhia sp ?. Grimpereau. 

On ne put identifier l’espèce d’un individu vu près Maloviste, le 
20 mai. 

Troglodytes troglodytes. Troglodyte d'Europe. 


Un chantait près Maloviste et deux autres à environ 1.350 m 
(4.500 pieds) le 20 mai. Tnorpe (1936) en nota un chantant à 
1.200 m dans les Monts Galicica, le 4 septembre 1935. 


Source 
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Cinclus cinclus. Cincle plongeur. 
Des adultes et des jeunes furent vus sur la rivière Semnica près 
Maloviste, le 20 mai. 


Turdus viscivorus. Grive draine. 

On en vit un couple avec des jeunes près Otesevo. Deux sujets au 
moins chantaient à la limite supérieure des bois de hêtres sur le 
massif du Pellister, et une autre houspillait une Crécerellette le 20 mai. 
Taorpe (1936) a rencontré cette espèce en deux ou trois occasions 
dans des forêts d’altitude à 1.200 m (4.000 pieds) dans les Monts 
Galicica. 

Turdus merula. Merle noir. 

Il yen avait au moins trois couples dans les bois de chênes d'Ote- 
sevo. Le 20 mai, deux sujets chantaient près Maloviste. THORPE 
(1936) le signale comme sauvage dans les forêts rabougries ce qu'ont 
confirmé nos observations. 

Monticola saxatilis. Merle de roche. 
On en vit un couple sur le massif du Pellester à 2.100 m 


(7.000 pieds) environ le 20 mai. THorpe (1936) l’a observé deux fois 
dans les Monts Galicica à 1650 m (5.500 pieds) à peu près. 


Œnanthe œnanthe. Traquet-motteux. 

Un couple fut vu près Otesevo à diverses reprises et 4 mâles et 
une femelle le 46 mai. Un sujet isolé près Podmocane, le 19 mai. 
Deux furent notés à 4650 m (5.500 pieds) environ sur le massif 
du Pellister, le 20 mai. Tuorpe (1936) l’a trouvé commun partout 
dans les régions découvertes. 


Œnanthe hispanica. Traquet oreillard. 
Il y avait au moins trois mâles cantonnés près Otesevo. 


Saxicola torquata. Tarier rubicole. 

11 y en avait au moins trois couples de cantonnés sur les pentes 
abritées parmi les Genévriers sur le massif du Pellister au dessus 
de Maloviste. 


Saxicola rubetra. Tarier des prés. 

Un sujet isolé près Otesevo, le 16 mai. Dans les mêmes endroits 
que l'espèce précédente, il y en avait au moins cinq couples mais 
à un niveau un peu plus élevé. 


Source : MNHN. Paris 
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Phœnicurus ochruros. Rouge-queue noir. 
Un mâle chantait sur un toit à Maloviste, le 20 mai. 


Luscinia megarhynchos. Rossignol philomèle, 

Une des espèces les plus nombreuses et les plus répandues des 
bois de chênes de basse altitude et des régions cultivées, mais 
absente des bois de hêtres. 


Erithacus rubecula. Rouge-gorge familier. 

Environ une douzaine d'oiseaux chantaient dansles bois de hêtres 
jusqu’à l'extrême limite des arbres dans le massif du Pellister au- 
dessus de Maloviste. 


Cettia cetti. Bouscarle de Cetti. 

On en entendit une près Podmocane, le 14 mai et deux le 17 mai. 
Si on considère l'abondance du milieu convenable, on est surpris 
de la rareté de l’espèce. GLec@ (1924) l’a classée comme oiseau 
sédentaire commun. 





Locustella luscinioides. Locustelle luscinioïde. 


D. Hanger en entendit plusieurs chanter auprès du lac, le 29 avril 
1963, on peut supposer que ce devait être des migrateurs car nous 
n'avons pas du tout observé l'espèce. 


us. Rousserolle turdoïde. 





Acrocephalus arundinai 
Deux chantaient le 17 mai auprès de Perovo. 


Acrocephalus scirpaceus. Rousserolle effarvatte. 
Deux furent notées près Asamati, le 14 mai, mais pas après. 


Acrocephalus palustris. Rousserolle verderolle, 

Commune dans tous les endroits visités sur la bordure Nord du 
lac, le milieu le plus favorisé étant la saulaie bordant les prés 
humides ; mais on l’a trouvée aussi dans des fourrés épais d’empla- 
cements plus secs. GLEGG (1924) a classé l’espèce comme très locale. 





Acrocephalus schænobaenus. Phragmite des jones. 
Au moins 4 mâles étaient cantonnés près Asamati et deux couples 
près Perovo. 


Hippolais icterina. Hypolais ictérine. 
Une chantait près Otesevo, le 21 mai. 


Source - MNHN. Paris 
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Hippolais pallida. Hypolaïs pâle. 
Au moins deux mâles qui chantaient près Podmocane le 19 mai 
paraissaient être cantonnés. 


Sylvia atricapilla. Fauvette à tête noire. 

Quelques-unes chantaient dans les bois de chênes près Otesevo, 
et une dans les hêtres près Maloviste, mais ce n’est pas évidemment, 
une espèce nombreuse. 

Sylvia communis. Fauvelte grisette. 

Huit couples au moins furent localisés dans des parties découvertes 
des bois de chênes d’Otesevo et quelques-uns dans d’épais buissons 
près Maloviste. 

Sylvia curruca. Fauvette babillarde. 

Deux mâles chantaient près d’Otesevo le 19 mai et un autre dans 
une clairière de bois de hêtres à environ 1.200 m (4.000 pieds) au- 
dessus de Maloviste, le 20 mai. 

Sylvia conspicillata. Fauvette à lunettes. 

Un mâle chantait et fut observé de près le 19 mai, près Podmocane. 
Le milieu — un buisson épais auprès de champs cultivés — n’était 
nullement typique de l'espèce, et on peut supposer que le sujet 
était un migrateur. 


Phylloscopus collybita. Pouillot véloce. 

Deux chantaient dans la partie la plus basse des bois de hêtres 
sur les contreforts du Pellister, le 20 mai, 
Phylloscopus bonelli. Pouillot de Bonelli. 

Deux ou trois chantaient dans les bois de chênes d’Otesevo 
presque chaque jour, du 14 au 21 mai. 
Muscicapa striata. Gobe-mouches gris. 

Il y en avait deux couples à Otesevo et au moins un à Asamati. 


Prunella modularis. Accenteur mouchet. 

Deux ou trois chantaient dans des Genévriers à environ 1.500 m 
(5.000 pieds) dans le massif du Pellister. 
Prunella collaris. Accenteur alpin. 


On en vit un à environ 1.800 m (6.000 pieds) sur le Mont Pellister 
le 20 mai. 


Source : MNHN. Paris 
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Anthus campestris. Pipit rousseline. 

On en vit trois sur les prés humides et quelques sujets isolés sur 
des cultures sèches près Podmocane le 19 mai. Tous paraissaient 
être des migrateurs. 


Anthus trivialis. Pipit des arbres: 

Il y avait un couple dans une clairière de bois de chênes près 
Otesevo, et au moins trois chantaient entre 1.500 et 1.800 m 
(5-6.000 pieds) sur le massif du Pellister, le 20 mai. 





Anthus cervinus. Pipit à gorge rousse. 


D. Harger en vit près du lac le 29 avril 1963, mais nous n’en 
vimes aucun. 


Anthus spinoletta. Pipit spioncelle. 

I y avait au moins six sujets d'égaillés le long du crête couverte 
de neige du massif du Pellister à 2.100 m (7.000 pieds) environ le 
20 mai. Taonpe (1936) en vit un dans les Monts Galicica en 1935. 


Molacilla alba. Bergeronnette grise. 

Nous n’en vimes aueune dans lesenvirons. En fait, nous n’en avons 
observé que deux au-dessus de Maloviste, le 20 mai. THORPE (1936) 
la trouve en nombre à la fois au lac Prespa et au lac Ochrida, en 
septembre 1935. 


Motacilla flava. Bergeronnette printanière. 

La Bergeronnette mélanocéphale M. /. feldegg était un repro- 
ducteur largement répandu sur les prairies marécageuses. La race 
M. f. flava s’observait comme migrateur : vol de 14 près Perovo 
le 47 mai et un mâle et 4 femelles près Podmocane, le 19 mai. Deux 
mâles (à blanc de la gorge étendu) rapportés M. f. cinercocapilla 
furent vus près Perovo, le 19 mai. 





Lanius minor. Pie-grièche à poitrine rose. 


Deux couples au moins étaient cantonnés dans un grand verger 
de Podmocane, et des couples isolés furent localisés à Asamati et 
Otesevo. 


Lanius senator. Pie-grièche rousse. 
D. Harger en vit une le 29 avril 1963. 


ALAUDA 
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Lanius collurio. Pie-grièche écorcheur. 

Trois couples au moins, dont deux avaient des jeunes, setrouvaient 
auprès d'Otesevo. Le 20 mai, on vit cinq mâles sur les pentes brous- 
sailleuses près Kozani, et il y avait au moins deux couples dans les 
Genévriers, près Maloviste. 





Sturnus vulgaris. Elourneau sansonnet. 
Il y avait une colonie nichant dans le toit de l'église de Perovo. 


Carduelis carduelis. Chardonneret élégant. 
On en vit quotidiennement de petits nombres à Otesevo. 


Carduelis cannabina. Linotte mélodieuse. 
Un vol de 5 sujets fut vu près Perovo, le 15 mai. 


Pyrrhula pyrrhula. Bouvreuil pivoine. 
Un entendu dans les bois de chênes d'Otesovo et un dans un 
verger d’Asamati. 





Loxia eurvirostra. Bec-croisé des sapins. 


Un vol de 16 passa près Otesevo le 15 mai, et deux furent notés 
le 16 mai. 


Fringilla cœlebs. Pinson des arbres. 


Un ou deux sujets chantaient dans les bois de chênes d’Otesevo ; 
l'espèce était un peu plus nombreuse dans les hêtres de Maloviste. 


Emberiza citrinella. Bruant jaune. 

A l'exception d’un couple près Perovo le 15 mai, on n’observa que 
quelques sujets chantant à 1.200 m (4.000 pieds) environ dans le 
massif du Pellister, le 20 mai. 


Emberiza calandra. Bruant proyer. 

Des mâles chantaïent aux endroits suivants : cinq près Podmo- 
cane le 17 mai, deux ou moins près Asamati le 19 mai, et trois près 
Kozani le 20 mai. Partout le milieu consistait en étendues basses 
cultivées. 


ÆEmberiza melanocephala. Bruant crocote. 


Largement distribué, il nichait dans les buissons et cultures sèches, 
mais pas nombreux, 


Source - MNHN. Paris 
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ÆEmberiza cirlus. Bruant zizi. 


Trois couples au moins se trouvaient sur les pentes broussail- 
leuses jouxtant les bois de chênes d'Otesevo. Ilesl intéressant de noter 
qu'aucun Bruant jaune ne se trouvait dans cette formation. 





Ember: 





za hortulana. Bruant ortolan. 


Deux mâles furent vus à Perovo le 16 mai et un couple le jour 
suivant. Le 19 mai, au moins quatre mâles chantaient en bordure 
des bois de chênes d’Otesevo. Sur les pentes broussailleuses près 
Kozani, il y avait au moins trois mâles à chanter et un couple fut 
vu à 1.650 m (5.500 pieds) environ dans le massif du Pellister le 
20 mai. Torpe (1936) vit un vol de 10 sujets dans les Monts Galicica, 
le 8 août 1935. 





Emberiza cia. Bruant fou. 


On en vit au moins deux près Maloviste, le 20 mai, à 900 m (3.000 
pieds) environ. 


Emberiza schæniclus. Bruant de roseaux. 


Il y avait au moins deux couples et un mâle chantant sur les prés 
inondés sur les bords du laë près Podmocane et un fut vu le 19 mai 
auprès d’Otesevo. Ces oiseaux paraissaient être de la race à gros bec 
Es. reisert. 


Passer domesticus. Moineau domestique. 


Espèce caractéristique du voisinage des habitations humaines. 
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SUMMARY 


Field observations on the birds of the northern end of lake Prespa. 
Macedonia, were carried out from 13th-21st May 1964 inclusive. 
During this period 150 species were recorded in the area. The follo- 
wing nine species and one subspecies appear to be additions to the 
Macedonian avifauna — Charadrius squatarola, Tringa Sstagna- 
tilis, Calidris minuta, Calidris temminckii, Larus fuscus, Larus genei, 
Larus melanocephalus, Gelochelidon nilotica, Sylvia conspicillata, 
and Motaccilla flava cinereocapilla. The record of T'ringa nebularia 
is the second for Macedonia. Previous ornithological work in the 
area is summarised, migration observed is discussed, and the bree- 
ding communities of (i) oakwoods, (ii) beechwoods, (ii) serub and 
bare hills above the tree line, (iv) dry cultivation, water meadows, 
etc, and villages are analysed. These communities are listed in 
Table 1. 
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LE CHANT DE L'OISEAU 
PREMIERS RÉSULTAT 

D'UNE RECHERCHE EXPÉRIME 
BASÉE SUR LA «REPASSE » 











par J. C. Rocué 


2) EXPÉRIENCES DE TERRAIN 


Lors d'un premier article, nous avons exposé celle méthode expérimen- 
tale qu'est la Repasse, puis tenté, en l’appliquant, de définir ce qu'est le 
Chant d'oiseau. Aujourd’hui nous allons voir comment on peut élargir le 
champ d'expérience de la repasse, el quelles perspectives cela ouvre. 


Cr” 

Petite phrase brève, explosive, suivie d’un long silence, et pré- 
cipitée vers la fin, telle est l’image que chacun connaît du chant 
de la Bouscarle (Cettia cetti). Pourtant, je dois dire, enregistrement 
à l'appui, qu'il ne s’agit pas là du « plein chant » de l'espèce, bien 
que ce soit le seul connu et décrit habituellement. 

C’est le même cas que le chant de jour du Rossignol philomèle, 
assez terne, souvent peu puissant, et coupé de longs silences, qui 
n’est pas le plein chant de cet oiseau, dont le talent ne s’épanouit 
que de nuit. Car le chant de la Bouscarle, de nuit, qui se produit 
régulièrement entre 2 et 4 heures du matin, en mars-avril-mai, est 
un chant continuel. Je dis bien continuel, pendant 15, 30 minutes, 
ou même plus, avec pour seuls arrêts les espaces de 1-2 secondes 
contenus habituellement dans la phrase de chant elle-même, et 
qui ne peuvent être considérés comme une interruption du chant. 

Comment ai-je entendu — et enregistré ce chant ? En Grèce, 
en avril 63 et 65, en Corse, en mars 65, et aussi dans mon jardin, 
tout simplement, chaque année, la Bouscarle y étant sédentaire et 
nicheuse. J'ai tenté à plusieurs reprises des expériences de repasse, 
qui ont donné deux résultats différents selon les cas, mais non con- 
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tradictoires : ou bien l'oiseau continue imperturbablement à chan- 
ter, parfois en s'éloignant légèrement ; ou bien il s’arrête brusque- 
ment, vient défendre son territoire, tout près de moi, mais en repre- 
nant alors son chant typique de jour : Une phrase brève, puis un 
silence mis à profit pour changer de buisson, et ainsi de suite. 

Lors de ce « chant continuel » la réaction territoriale est abolie, 
el si elle a finalement lieu, alors le chant continuel est abandonné, 
n'étant jamais utilisé pour la défense territoriale. 





Il existe à l’ouest de Delphes un chemin conduisant à un Monas- 
tère, et ce chemin suit le bas d’une falaise rocheuse imposante. 
Beaucoup d'oiseaux intéressants s’y trouvent réunis, mais c'est pour 
étudier le simple Traquet oreillard (Oenanthe hispanica), très com- 
mun partout en Grèce, que je m'y suis rendu durant toute une 
semaine, bien avant l'aube, à la nuit. 

Plusieurs couples d'Oreillards étaient cantonnés sur la falaise, 
chantant depuis quelques arbres accrochés à flanc de rocher, ou sur 
une simple saillie pierreuse. Et, me plaçant le dos au rocher, je 
pouvais voir deux couples sur ma droite, dont l’un tout près, et 
deux couples sur ma gauche, disposés de la même façon. 

Bien connu lui aussi, le chant de l’Oreillard est une phrase brève, 
explosive, au timbre métallique et au rythme très rapide, suivie 
d’un silence régulier. Toutefois la fantaisie de l'Oreillard est recon- 
nue, comme ses dons imitateurs, et toutes ses phrases sont loin d’être 
identiques, comme chez la Bouscarle. 

Venant chaque matin plus tôt à cette falaise, j'étais toujours 
surpris d’arriver après le début des chants, et c’est finalement à 
2 heures du matin que je fixai mon arrivée régulière sur les lieux. 
A cette heure très matinale, tout était silencieux sur la falaise, 
Merles bleus, Sittelles des rochers, et Traquets oreillards aussi. 
Cependant avant 3 heures des phrases de chant brèves étaient 
émises par les Traquets, comme une preuve qu'ils étaient attentifs 
à l'heure. Et puis, quelques minutes après, c'était soudain l'écla- 
tement d’un concert, tous les Traquets chantant ensemble, dans 
toutes les directions, et malgré une nuit encore noire. 

Je mis plusieurs jours à apprendre à les enregistrer de nuit, les 
suivant à la parabole sans les voir, mais peu à peu je m’habituai 
à leurs vols en grands cercles — car ils chantent à cette heure en 
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volant. Et ce chant n’a rien à voir avec le chant décrit plus haut, 
même si on tient compte de sa var relative. 

Le plein chant des Oreillards, en pleine nuit, est une performance 
vocale extraordinaire. La durée est variable, mais comporte des 
passages de plusieurs minutes de chant d’aflilée, et d’autres qui 
sont uniquement faits d’exclamations rauques. Les imitations y 
tiennent beaucoup plus de place que pendant le jour. 

Ayant appris finalement à les « suivre à la parabole », je cons- 
tatai qu’ils allaient l’un chez l’autre, je veux dire qu'ils pénétraient 
constamment dans les territoires de leur voisin, ce qui habituelle- 
ment, de jour, provoquait une bagarre immédiate. Mieux, j'assistai 
à des chants en groupe, 2 ou 3 mâles chantant ensemble, à des 
endroits très variables, dus aux hasards de leur fantaisie. Ils allaient 
ainsi très loin de la falaise, à tel point que j'entendais leur chant 
devenir imperceptible, et revenaient souvent d’un autre côté, ayant 
fait plus d’un kilomètre dans le ciel ! 

Enfin, chose encore plus importante, j'appris finalement à recon- 
naître le chant de chacun de ces 4 mâles Oreillards, car chacun avait 
un chant bien à lui, avec des séries d’imitations spéciales, dans un 
ordre défini, ce qui constitue un facteur de personnalisation du 
chant remarquable. 

C’est sans aucun succès que je fis à cette heure de la repasse, 
même avec le chant territorial typique de la journée : je n'étais sans 
doute pour eux qu'un pauvre Traquet qui se trompait d’heure, 
ou de chant ! Et je sentais tellement que, dans leur comportement, 
le Territoire n'existait plus. 

Mais bientôt le jour se levait, vers 4 heures du matin déjà la 
clarté du ciel était nette, et je pouvais voir les Traquets. Ils se 
reposaient alors, chacun chez soi, sur son arbre ou son roc préféré, 
et se mettaient à chanter des phrases courtes, identiques entre elles, 
comme pendant la journée. Ce retour au calme n'était pas définitif, 
et avant le vrai jour il y avait encore une ou deux échappées en 
plein ciel, avec ce chant fou, mais bientôt terminées. EL si je repas- 
sais alors de nouveau le chant, du même endroit, le même chant 
que j'avais repassé une heure avant, alors j'avais une réaction 
territoriale violente des deux Traquets voisins de moi, qui finis- 
saient par se battre ! 

Voici donc un second cas d’un chant plus abondant, plus riche, 
émis à une certaine heure avant le jour, et qui semble matérialiser 
chez l'oiseau une perte totale de la notion de rivalité territoriale, 
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Je ne quitterai pas cette falaise de Delphes sans dire l’observa- 
tion que je fis à la nuit, mais le soir, sur le Merle bleu (Wonticola 
solitarius). 

Au même endroit que les Traquets, il y en avait un couple bien 
cantonné, et, plus loin à ma gauche, après une faille creusée par 
les torrents de l'hiver (déjà secs à présent), un autre couple b 
cantonné lui aussi. 

Le mélange de ces deux couples n'avait lieu que très en dessous 
de la falaise, dans une zone de gros blocs épars, où les 4 oiseaux 
cherchaient ensemble leur nourriture à certaines heures. Mais dès 
qu'un mâle remontait sur une saillie rocheuse, l’autre remontait 
sur la paroi en face de lui, et un duel vocal, parfois très bref, s'en- 
gageait. Je provoquais celte remontée en repassant le chant, à 
quelqu'heure du jour que ce soit. A l'aube, de grands concerts de 
chant avaient lieu, ainsi que vers midi. 

Or, voulant savoir si mes Traquets chantaient le soir à la nuit 
noire, je restai plusieurs jours jusqu'à 10 heures du soir, pour cons- 
tater leur silence. Mais les mâles de Merle bleu me donnaient chaque 
soir un spectacle extraordinaire. 








Passé huit heures et demi, alors que la nuit devenait si sombre 
qu'il était difficile de voir l'oiseau autrement qu'à la jumelle, le 
Merle de droite prenait une position inquiète, ailes pendantes, et 
agité de soubresauts. Puis il partait comme une flèche, au vol, vers 
le haut de la falaise, en émettant un chant spécial que je n'avais 
jamais entendu avant, et sans rapport de timbre et rythme avec 
son chant habituel. 

I] faisait ensuite une sorte de danse folle, allant de haut en bas de 
la falaise, chantant partout à la fois, et pénétrant sans arrêl sur 
le territoire de son rival. Le rival, lui, était à 500 m au moins de 
l’autre côté, exécutant la même parade chez un troisième couple 
de Merle bleu ! Le dernier jour, les deux mâles paradaient devant 
moi, se croisant, mais sans prêter attention l'un à l'autre ! 

Je m'en doutais : le repasse de ce chant, à la nuit, ne m'a donné 
aucun résultat, l’oiseau semblant ne pas m'entendre. 


* 
+ 


Observation bien différente en Lozère, sur le Causse près de 
Chanac, en mars 64. Les premiers beaux jours chauds de l’année 
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élaient là, ce qui faisait naître de partout des chants. J’observais 
dans un chaume une troupe d’Alouettes lulu (Zullula arborea), 
lorsqu'un chant absolument inconnu pour moi atlira mon attention 
à ma gauche. Un coup de jumelles me fit découvrir que l’auteur 
n'était qu'une Lulu parmi les autres, et elle vint bientôt chanter 
au vol sur ma tête, puis se poser sur un piquet à 30 m en avant, me 
permettant un très bel enregistrement ! 

Je repasse le chant, ce qui n’a d'autre résultat que de provoquer 
le chant d’une seconde Lulu, derrière moi, mais qui ne se soucie 
blement pas de ma repasse ni de la première chanteuse. 

Au bout d'un moment je m'aperçois que ces chants sont assez 
différents l’un de l’autre, et je peux ensuite les yeux fermés savoir 
laquelle des deux Lulus se met à chanter | Encore cette personna- 
lisation du chant que nous avons rencontrée tout à l'heure. Finale- 
ment, après une approche longue et très lente, je parviens à 10 m de 
l'oiseau perché sur le piquet, et je fais une repasse de son chant. 
Amusé, l'oiseau se remet à chanter et nous chantons ensemble pen- 
dant 10 minutes environ. Pas la moindre réaction, alors qu'un mois 
plus tard, au moment de la formation des couples, une pareille 
repasse produit inévitablement ses effets. 











Retournons maintenant en Grèce, en avril dernier, à la fin du mois. 
Je suis dans l’île de Thassos, en compagnie de deux ornithologues 
danois (ANDERSEN et FESrER), qui furent témoins de l’aventure. 

Les Rousserolles turdoides et effarvattes passaient, en migra- 
tion vers le nord, en très grand nombre, et se cantonnaient chaque 
matin sur un territoire provisoire, dans les buissons, et y chantaient 
jusqu'à midi. Si bien que toute recherche de l'Hypolais des oliviers 
était pour moi impossible, au milieu de ces milliers de chanteurs 
dont la voix est proche de celle de l'oiseau recherché. 

Or, vers le 18 mai, tous les migrateurs disparaissaient, et vers 
le 3 et 4 mai, c'était un silence presque complet dans le maquis 
de l'Ile. Pourtant, le 4 au matin, j'entends une Effarvatte (Acro- 
cephalus scirpaceus) près de la route, dont la voix était malgré tout 
assez faible. Je l’enregistre et lui repasse son chant, et, défendant 
son territoire, elle surgit à quelques mètres de moi, chantant tant 
qu’elle peut. Mais je vois alors que l'oiseau est une Fauvette gri- 
sette (Syloia communis) | 
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Et, 24 heures après, la même expérience se renouvelle à 500 m de 
là, avec une Rousserolle turdoide (Acrocephalus arundinaceus). 
Chant typique, mais un peu faible. Repasse. Et une Grisette surgit ! 

Ce n’était pas la première fois que la Grisette m’étonnait. Dans 
les Alpes, au Col de la Colombière, en 1961, j'avais trouvé une Fau- 
vette grisette qui réagissait à son chant, mais qui chantait à la 
façon d'une Verderolle (Acrocephalus palustris), mettant dans 
son chant toutes sortes d’imitations des oiseaux du secteur : Cho- 
card, Grand Corbeau, Tétras lyre, Accenteur alpin, Niverolle, Per- 
drix Bartavelle, ete. 

Intrigué, voulant savoir qu'il s'agissait d’un individu fantaisiste 
ou d’une mode locale, voir régionale, je cherchais aux alentours 
d’autres Grisettes. Or il me fut impossible d’en trouver un seul couple 
de plus, dans tout le col, sur les 4 versants. 


C'est seulement maintenant, des années après, que je comprends 
le sens exact de toutes ces observations. Ce sens est assez simple. 

En effet, quel est le moyen pour une Grisette, de chasser une 
Effarvatte de son territoire, sinon d'adopter son chant ? Et que 
signifie cette vague de milliers de migrateurs, Effarvattes et Tur- 
doides, sinon une sorte de véritable Agression territoriale pour les 
Grisettes sédentaires de l'Ile ? 

Et n'est-il pas remarquable que, au col de la Colombière, cette 
Grisette au chant aberrant soit seule ? Que signifie cette solitude, 
sinon que cette année-là au moins, et peut-être depuis plus long- 
temps, l'oiseau n'avait pas de rival territorial ? Et justement, dans 
l'ile de Thassos, les Grisettes en avaient trop ! 

Autrement dit on trouve un chant aberrant chez la Grisette soit 
lorsqu'elle n’a pas de voisins gênants, soit lorsqu'elle en a trop. 
C'est-à-dire à chaque fois que sa relation de rivalité territoriale se 
trouve troublée ! 

TuorPe et ArMSrRoNG ont souvent souligné qu'un oiseau, pour 
défendre son territoire, est obligé pratiquement d’imiter le chant 
de l’agresseur, s’il veut être efficace. Et aussi que, lorsqu'un oiseau 
n'a pas de rival territorial, il peut dans certains cas abandonner 
son chant territorial, qui n'assume plus pour lui de fonction pré- 
cise. 

Mes quelques observations et expériences de repasse vont exac- 
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tement dans le sens de ces conclusions. Mais j'ajouterai plusieurs 
choses. 

D'abord le fait que les exemples de chants aberrants dont j'ai 
parlé montrent en général une Individualisation du chant. Autre- 
ment dit, il semble que la fonction territoriale d’un chant le réduise 
à un rôle de « borne sonore » le plus efficace possible, et partant, 
souvent très rudimentaire. Je trouve qu’il apparaît très nettement 
dans ces exemples une opposition entre chant et territorialité. Ceci 
est peut-être mal dit et je préfère la formule suivante : Le compor- 
tement territorial intègre le chant comme il intègre certains cris et 
certaines attitudes, mais à d’autres moments le chant reprend le 
dessus et n’a plus de signification territoriale. On peut dire aussi 
que certains oiseaux utilisent leur chant dans leur comportement j 
territorial, mais qu'ils n’en utilisent souvent qu'une partie très 
faible, pour que cette partie soit plus conforme à l'usage qu'ils en 
font, c’est-à-dire l'usage d’un signal sonore commun à l'espèce 
et reconnaissable immédiatement par tout mâle qui l'entend. 

Il est évident qu'un chant très complexe, plein d'imitations, 
essentiellement variable, se prête mal à des rivalités territoriales. 
Le Nivellement par le bas des chants territoriaux s'explique ainsi, 
pour une simple raison d'eflicacité. Et on voit que chaque fois 
qu'une espèce, douée vocalement, adopte un chant territorial 
simplifié, elle trouvera, à certaines heures ou époques, le temps de 
chanter d’une façon beaucoup plus complexe, el conforme à ses 
dons musicaux. Ceci est sensible même avec des oiseaux comme la 
Fauvette à tête noire (Sylvia atricapilla), dont le chant pourtant 
musical est stéréolypé, et qui, en certainesoccasions, émetun chant 
comparable à celui de la Rousserolle verderolle. 

Au fond tout ceci est assez évident, pour celui qui a l'habitude 
d'écouter et d'observer les oiseaux sur le terrain. La seule question 
qui m'étonne, c’est le cas de quelques oiseaux rares, presqu'uniques, 
qui adoptent pour chant territorial un chant très complexe. La Rousse- 
rolle verderolle me parait être l'exemple type de ce cas, et aussi 
l'Hypolais ictérine, Mais nous avons vu qu'accidentellement, une 
Grisette peut adopter son plein chant comme chant territorial, ou le 
chant d’une autre espèce. Il s’est donc peut-être produit un « acci- 
dent » pour expliquer cela, puisqu'il se produit de ces sortes d’ac- 
cidents sous nos yeux tous les jours, à un échelon individuel ou 
régional. 

C'est dire que l'étude des chants d’oiseaux et de leurs variations 
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fait découvrir un monde bien vivant de transformations, acci- 
dents, exceptions, en tous points, comparable au monde dela musique 
et du langage humain. Il y a des tendances claires, la tendance ter- 
ritoriale qui va vers une simplification du chant, la tendance musi- 
cale (et sans doute profondément évolutive), qui va vers une com- 
plexité croissante des chants, mais tout cela s’imbrique, se déforme 
et se contredit mutuellement et pour arriver à une analyse valable, 
il faut s'attaquer à chaque cas. 











Je conclurai simplement sur l'utilité — le mot est faible — du magné- 
tophone comme instrument d'investigation : sans lui je n'aurai jamais su 
que les chants de nuit n'étaient pas territoriaux, el que la Grisette de l'Ile de 
Thassos n'était pas une Effarvalte en retard de quelques jours dans sa 
migration. 

Le magnétophone est indispensable, mais non pas pour moi comme un ins- 
trument objectif donnant des témoignages analysables en graphiques, mais 
plutôt comme la clef d’un dialogue vivant avec les oiseaux, clef qui permet 
de leur arracher quelques secrets. Il prolonge essentiellement. l'observation 
sur le terrain, lui donnant une portée et une pénétration considérable. 








Collobrières, 14 octobre 65. 


Source : MNHN. Paris 


NOTES SUR L'OBSERVATION 
D'UN LARUS HYPERBOREUS Guns. 
EN VENDÉE 


par O. FOURNIER 


Dans le cadre de l'étude ornithologique approfondie du secteur 
de l’Anse de l’Aiguillon (voir Oiseaux de France 1965, n° 44, p. 5-17), 
nous visitions le 4-I1X-65, C. GENTILIN et moi-même, les polders 
cultivés de Triaize (Vendée) en bordure de l'Anse. Ces polders 
ont connus pour les très importants reposoirs terrestres de 
stationnements estivaux 












nou 
Laridés qui s’y forment durant les for 
postnuptiaux. Dans chaque groupe posé nous estimions systéma- 
tiquement la proportion des espèces et des âges. 

L'observation de l’un des rassemblements nous permis de noter 
aussitôt un énorme laridé faisant une tache insolite parmi les 
quelque 700 individus (Larus ridibundus ad et juv ; Larus fuscus 
graellsii ad et Larus « fuscus/argentatus » juv : Larus canus ad et 
im ; 3 Larus marinus, 1 juv et 2 im ; 1 Larus melanocephalus im). 
Il était de très grande taille, nous semblant plus grand même que 
les Goélands marins posés non loin. La figure ci-dessous représente 
les différences de taille entre cet individu et deux espèces bien 
connues à côté desquelles il se trouvait. 

L'ensemble du plumage était brun crème clair et les parties 
supérieures, cou, couvertures alaires, dos el sus-caudales étaient 
finement striées ; la tête était uniforme de même teinte. Les pattes 
nous parurent claires, de couleur terreuse. L’œil était petit et 
sombre. Le bec était blanc jaunâtre à sa base puis noir dans sa 
partie distale (voir dessin). 

Au posé nous notons encore ses proportions générales très 
«Mouette » : tête fine et relativement petite, bec proportionnellement 
moins massif que chez Larus marinus. Le bout des rémiges de l’aile 
pliée dépassait de quelques centimètres l'extrémité de la queue. 

Lors de l’envol général provoqué par notre approche nous avons 
été frappés par sa grande envergure, l’uniformité de la teinte claire 
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de ses ailes et son vol lourd et puissant qui n’est pas sans rappeler 
celui de Cygnus olor. À la jumelle j'ai pu constater la mue des 
rémiges primaires internes et celle des rectrices externes. 

Bien que ce fût le 4 septembre nous observions un Goéland 
bourgmestre Larus hyperboreus Gunn. immature dont l’âge était 
d’un peu plus d’un an entre « premier été » et « deuxième hiver » 
selon la précise classification des âges utilisée en Grande-Bretagne. 
C’est la première observation en France en septembre. 











Taille de Larus hyperboreus Gunn (d'après nature ; Triaize 4/9/65) 
Larus fuseus graellsi L. ridibundus 
(ad) {er été) 






Par rapport à la représentation du second hiver dans le Guide des 
Oiseaux d'Europe (Peterson, Monrrorr et HorLom, 1963) pl. 
38, p. 169, notre individu était notablement plus sombre, inter 
médiaire en quelque sorte entre les deux dessins de l'espèce repré- 
sentés sur la planche. 

L'oiseau paraissait fatigué, se couchant fréquemment et fermant 
les yeux durant de longs moments ; son plumage ne semblait pas 
être en mauvais état. Son comportement envers les autres Laridés 
était indifférent, Mouettes rieuses el Goélands se posant près de lui 
sans provoquer les réactions qui ne manqueraient pas de se produire 
avec Larus marinus. Lors de notre approche il fut le dernier à ma- 
ester de l'inquiétude en se dressant ce qui le faisait paraître très 
grand. Nous avons pu ainsi prendre un croquis détaillé de la tête en 
l'approchant à moins de 80 m et en utilisant l'excellent télescope à 
notre disposition. 











ni 
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Quoique nous ne puissions dire que la relative familiarité de notre 
oiseau soit un trait commun à l'espèce, nous pensons avoir eu affaire 
à un individu éprouvé sans que noûs ayons pu relever de traces de 
captivité, de mazoutage ou d’une blessure quelconque. Nous pen- 
chons vers l'hypothèse qu'il venait d'arriver dans la région après 
un très long parcours (un Laridé ne se fatigue pas en faisant une 
centaine de kilomètres !). 

La présence de cette espèce à une date aussi précoce (et en un 
lieu où les oiseaux pélagiques sont rares) sur les côtes de l'Océan 
Atlantique est tout à fait exceptionnelle et jamais signalée encore, 
à notre connaissance, En effet Larus hyperboreus, comme son nom 
l'indique est un oiseau arctique. Ses lieux de nidification se situent 
au-delà du Cercle polaire sauf en Islande ; sa distribution est cir- 
cumpolaire. Cette espèce, même en hiver, ne descend que peu 
(jeunes) en dessous de 60° Nord. 

Le Goéland bourgmestre est donné par N. MayauD (Inventaire, 
1936) comme : « occasionnel et rare sur les côtes de la Manche et de 
l'Océan de novembre à janvier (surtout des jeunes) : exceptionnel 
à l’intérieur ». Le Handbook of British Birds (Wirmersy et all. 
1958) est vague donnant l'espèce comme régulière mais rare jus- 
qu'en Espagne, en hiver. Il ne me semble pas qu’il y ait eu d’obser- 
vation récente sur les côtes de France ; par contre mes amis anglais du 
Sandwich Bay Bird Observatory en observent de temps à autre 
sur la côte du Kent et ils en trouvèrent un mort sur la plage pendant 
l'hiver 1962-63, seule observation de ce rude hiver, 

L'interprétation de notre observation nous semble, 4 posteriori, 
très délicate et hypothétique. 

Les hypothèses de Wiccramsox (1959 et 1961) et de Lac (1960) 
sur la dérive des oiseaux en déplacement méritent qu'on en rappelle 
les grandes lignes. 

D’après WizLramson les oiseaux, se trouvant désorientés au-d 
sus de la mer par une mauvaise visibilité, s’orientent alors de pré 
rence dans le sens du vent et peuvent parcourir rapidement des 
distances importantes, poussés par celui-ci. C’est ce que l’auteur 
nomme « active drift » (dérive active). 

Au contraire, d'après LAck, les oiseaux dansles mêmes conditions 
défavorables, sont si désorientés qu’ils volent dans toutes les direc- 
tions el souvent en changeant de cap ou en décrivant des cercles. 
Leur direction générale et leur vitesse sont alors celles du vent ; ce 
phénomène est appelé « passive drift (dérive passive). Ces hypo- 

















Source - MNHN. Paris” 


14% ALAUDA, xxxIV. — 2, 1966 





thèses ont été fondées sur les observations en période de migration 
mais on sait depuis longtemps que les observations d'oiseaux 
d'Amérique du Nord sont associées aux courants aériens se dépla- 
çant dans le sens Ouest-Est, d'Amérique vers l’Ancien Continent 
et en particulier vers les côtes de l’Europe du Nord-Ouest. 

Mais les vents ne sont pas seuls à modifier ou changer les tra- 
jectoires des oiseaux ; les températures, la position des anticyclones 
et des dépressions sont autant de facteurs reconnus comme ayant 
une influence sur les déplacements. 

Sans vouloir absolument tout expliquer par la météorologie il 
ne nous semble pas impossible qu'au milieu d’une foule de facteurs 
très divers (parmi lesquels il ne faut pas oublier le hasard pur et 
simple), le facteur météorologique soit le principal responsable des 
apparitions exceptionnelles. 

Quels enseignements tirer de la situation météorologique des 
jours qui précédèrent notre observation ? 

Cette période a été marquée par des conditions tout à fait extra- 
ordinaires et stables sur l’Atlantique Nord et ceci pourrait bien 
avoir un rapport avec l'occurrence de notre égaré. 

Avant tout, du 1/9 au 3/9/65, l'Europe occidentale s’est trouvée 
sous l'influence d’un flux d’air arctique très frais qui s’est déversé 
par un couloir météorologique dans lequel il a déterminé des vents 
dominants de secteur Nord ou Nord-Ouest. 

Durant le même moment un vaste anticyclone atlantique s’est 
développé des Açores au Nord de l'Islande entre des dépressio 
centrées, d’une part sur le sud du Groenland, d'autre part sur 
l'Europe centrale du Golfe de Gênes à la Baltique. 

Donc, alliée à des vents généralisés de secteur Nord, la situation 
des zones de basses et hautes pressions semble favorable au déplace- 
ment des oiseaux vers le Sud, surtout dans ce fameux couloir situé 
approximativement du nord de l'Atlantique (Spitzherg, Ile de 
l'Ours et peut-être plus à l'Est) à l'Ouest de la France en passant 
par la Mer du Nord et les Iles Britanniques. 

Nous pensons à la lueur de ces données relativement précises 
que notre oiseau a dérivé depuis l'Arctique ou le Nord-Est de l’Atlan- 
tique sous l’action conjuguée des vents el de la zone de hautes 
pressions (voir références 3, 4, 8 et 10). Les vents de secteur Nord- 
Ouest, assez forts sur la littoral atlantique au niveau de la Vendée, 
auraient alors rejeté l'individu dans le Perthuis Breton et l'Anse 
de l’Aiguillon. Ces secteurs étant favorables aux stationnements de 
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Laridés, il a pu alors s'associer à des bandes en déplacement local 
et se trouver ainsi dans la zone des reposoirs de Triaize. 

Encore une fois nous tenons à signaler que tout ceci ne constitue 
que des hypothèses vraisemblables de ce qui a pu se produire et 
qu'il convient de n’y attacher qu’une importance sinon restreinte 
tout au moins très relative, ce qui devrait ètre le cas pour toute obser- 
valion extraordinaire... 


ENGLISH SUMMARY 


A first-summer glaucous Gull Larus hyperboreus has been obser- 
ved on September 4 th 1965 near the Anse de l'Aiguillon (Vendée) 
among 700 roosting Gulls. Drawings taken on field show the greater 
size and more slender bill and head than in the large Gulls. 

The author gives an hypothetical explanation of the occurrence 
of this species in connection with meteorological conditions on 
North Atlantic Ocean. It would be a «drift-movement »in a narrow 
flow of arctic air which ran into the Western Europe on first days 
of September. 

It is the first record of Larus hyperboreus on September in France. 
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ES ET FAITS DIVERS 


Passage de fin d’été de Bondrées (Pernis apivo- 
rus) le long du versant Nord des Pyrénées. 


Par mauvais temps, avec refroidissement, que suivit une période 
de beau temps, le 31 août 1965, vers 16 h, 53 Bondrées 
passèrent en un quart d'heure en deux bandes assez groupées 
au-dessus de Bagnères-de-Bigorre (430 04° N, 00 09" E), allant 
de l'Est à l'Ouest, de vrai probablement de l'Est-Nord-Est à 
J’Ouest-Sud-Ouest, la première troupe (31), et moins nettement 
la seconde (22) interrompirent leur vol au-dessus de la petite 
ville, où s'ouvre vers le Nord une des vallées encaissées des 
Pyrénées, pour tournoyer en groupe quelques minutes à plus de 
100 m. de hauteur. Il m’apparaît qu'est à considérer que ces oiseaux 
évitaient évidemment la traversée des crètes pyrénéennes prises 
dans les nuages el se laissaient diriger par le fil conducteur (Lei- 
tlinie) du pied des montagnes. L'observation est à retenir : on parle 
si souvent de la valeur d'influence de direction de la haute montagne, 
mais généralement on n'avance que des exemples très modestes. 
Sur la traversée des Pyrénées par les Bondrées W. v. WESTERNHA- 
GEN l’a rapportée du Sud au Nord le 21 mai 1952 (Ornith. Mitteil. 
4, 1952, 258). 








Ernst Scnüz. 
Staatl. Museum f. Naturkunde, Stuttgart. 


Au sujet du temps fin août 1965, les conditions climatiques d’été 
étaient en relation avec une dépression orageuse sur la mer du 
Nord (25 août) suivie de temps variable, avec des précipitations 
très abondantes le 27, dans le Sud de l'Allemagne et la région des 
Alpes, puis le 29 août une nouvelle irruption d’air froid avec des 
orages étendus. Le front de froid passa le 30/31 de l'Espagne sur 
le Golfe du Lion vers l'Italie du Nord avec une vague de dépression 
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amenant de la pluie vers l’Est-Nord-Est (la catastrophe d’ava- 
lanches du glacier Alamin à Saas-Fee, le 30, provoquée par une oscil- 
lation éphémère d’air chaud). Lors de ce vol vers l'Ouest il faut 
relever que le temps était particulièrement mauvais sur les Pyré- 
-Orientales et le Golfe du Lion, sans que nous puissions en 
postuler une relation de cause à effet. 


né 





Heinrich Serrkorr, Hamburg. 


Passage de Bondrées et de Milans 


Pernis apivorus. — 4-1X-1965. Migration au-dessus d’Arlay d’une 
bande de 80 Bondrées environ qu'accompagnaient 3 Milvus mileus. 


Milous milous. — Une dizaine en migration près de Cuisery 
(Saône-et-Loire) le 4-1X-1965. 
Mare LAFERRÈRE. 


A propos du régime de l'Effraye Tyto alba 


Le récent article de H. Hein De BaLsac (Alauda XXTIT-4-1965- 
met une fois de plus en évidence la plasticité du régime de ce Stri) 
gidé, qui varie ses menus en fonction des conditions locales, Parmi 
ses proies, on compte même des limicoles et des oiseaux de mer, 
dans certaines régions. 

Pour l'Europe, où cette Chouette se nourrit d’ordinaire de Ron- 
geurs et de Soricidés, Hkim pe BaLsac signale deux cas d’ingestion 
de Bécassine Capella gallinago. I convient d’en signaler un troi- 
sième, En novembre 1961, dans le Nord des Deux-Sèvres (Marais 
de la Dive), j'ai trouvé dans un grenier des rejections d’Effraye 
contenant les squelettes d'une Bécassine Capella gallinago et d’un 
Râle d’eau Rallus aquaticus. L'examen des pelotes montrait que si 
le cou des victimes avait été sectionné, le corps et la tête avaient 
été avalés en entier, et digérés tels quels. Os et becs avaient été 
régurgités sans être brisés, Les pelotes contenant les têtes osseuses 
étaient normales, si ce n’est la projection hors de la masse de celles- 
ci de toute la longueur des becs. 

Dans le même article, Heim pe BaLsac émet l'hypothèse que si 
l'Effraye des Galapagos Tyto alba punctissima délaisse les Procella- 
riens en faveur des Rongeurs, ce serait parce que cette Chouette se 
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localiserait peut-être sur les îles sans Pétrel. II n’en est rien. Le 
couple observé par l'expédition allemande (dirigée par E. Curio et 
non J. NIETHAMMER) avait été découvert par moi-même dans une 
caverne située à moins de 2 km d’une falaise maritime où nichent 
Pufjinus lherminieri subalaris et Anous stolidus galapagoensis. 
Par ailleurs, pendant mon séjour sur ces îles, l’ornithologiste anglais 
J. Harcn trouva un autre gîte d'Effraye sur un îlot voisin de 
Floreana. J'ai vu les pelotes qu’il y avait récollées. Elles conte- 
naient des crânes de Rattus rattus, certainement pris sur la grande 
ile toute proche, où la colonisation a introduit ces rongeurs de 
longue date. Les oiseaux de mer, malgré leur abondance et leur 
proximité, étaient négligés par ces Effrayes. 

L'Effraye des Galapagos, pour autant qu’on puisse en juger 
d'après d'assez maigres informations, est un oiseau spécialisé 
dans la prédation des rongeurs, et cela même au voisinage des 
grandes populations d'oiseaux qui peuplent ces îles. Elle ne parait 
pas y montrer les facultés d'adaptation alimentaire qui caracté- 
risent l'espèce partout ailleurs. S'agit-il de préférences innées ou 
d’accoutumance ? Nous ne le savons pas. 














Il est curieux de noter que la deuxième espèce de nocturne des 
Galapagos, Asio flammeus galapagoensis, est un modèle d’éclectisme 
alimentaire. Le Brachyote y adopte un régime fort variable, en 
fonction de ce qu'il trouve sur son territoire : Pinsons de Darwin 
et Rongeurs en altitude, Procellariens et poussins d'Oiseaux 
de mer sur les iles basses *, A l'inverse de ce qui s’observe ailleurs 
(Effraye et Brachyote sont presque cosmopolites), aux Galapagos, 
c'est l'Effraye qui s’est spécialisée, et le Brachyote qui a évolué 
vers l’éclectisme alimentaire. Cet exemple montre une fois de plus 
avec quelle prudence l'Ecologiste doit procéder par généralisations. 
Dans une même espèce, les comportements peuvent varier considé- 
rablement suivant la localisation géographique des populations. Il 
faut bien avouer que dans la plupart des cas, l'explication de ces 
divergences nous échappe complètement. 





A. BRoSsET. 
Laboratoire d'Ecologie générale du Muséum 
91-Brunoy. 
(*) Observations faites par E. Gurio, P. Kramer, R. LEVÈQUE, et par moi- 


même. 
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Nidification du Martinet alpin. Apus melba (L.) 
Minerve (Hérault). 





Dans une note publiée récemment (Oiseanet R. F. O. 1964, p. 265). 
Desnu signale plusieurs observations du Martinet alpin aux envi- 
rons de Minerve. Elles ne lui ont pas permis d'obtenir des indices 
sérieux de nidification. 

Sans avoir eu connaissance de ses recherches, nous avons égale- 
ment exploré cette région. Plus heureux que lui, nous avons pu 
découvrir un site de nidification dans les gorges du Briant, environ 
1 km au nord de Minerve (Hérault). 

Le 9 juin 1963, nous observons un sujet isolé sur le plateau cul- 
tivé de Coulouma, 10 km au nord-est de Minerve. 

Le 5 août 1963, après avoir vainement parcouru les gorges de la 
Cesse, nous voyons, en fin d'après-midi, trois Martinets alpins au 
dessus du village de Minerve. Ils se dirigent ensuite vers le nord. 
Ce faible indive nous pousse plorer les gorges du Briaut, pro- 
fonde entaille dans les calcaires tabulaires compacts, inclinés en 
pente douce vers le sud. 

Le 22 juillet 1954, vers 9 heures, un unique individu vole sur les 
gorges et disparai 

Le 28 juillet 1964, arrivés plus tôt au même endroit (8 h) nous 
voyons une bande de 8 sujets tourner dans les gorges en poussant 
des trilles. Quelques oiseaux entrent ou sortent de fissures invisibles 
dans le plafond d'une excavation située sur la rive gauche des 
gorges, à peu de distance du sommet de la paroi calcaire. La fin de 
nos congés ne nous permet pas de poursuivre nos investigations. 

Le 23 juillet 1965, nous nous rendons vers 8 heures, comme 
l’année précédente, sur la rive droite des gorges, à la hauteur de 
l’excavation déjà repérée. Les Martinets alpins volent à cet endroit. 
Leur nombre, difficile à déterminer avec précision, est compris 
entre 10 et 20. Peu après, ils se dispersent et disparaissent. 

Nous faisons alors un grand détour et nous atteignons l’excava- 
tion. L'accès est plus facile qu’il était permis de le craindre, mais 
le plafond est beaucoup plus élevé que ce que nous pouvions espé- 
rer (10 m environ, mesurés au moyen du télémètre de l'appareil 
photographique). Les fissures horizontales assez profondes qui par- 
courent les parois latérales sont vides et il ne semble pas qu'elles 
aient jamais contenu de nids. Par contre, un amas de déjections, 
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Photo AFFRE 


1. —— Vué générale des gorges du Briant. La colonie d'Apus melba 
se trouve dans la partie haute de la falaise opposée au point 
de vue, un peu à gauche du bord de la photographie 









Photo AFFRE 


— Nids d’Apus melba 






fices d'accès à l'intersection des traits 





Vue des or 
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dont certaines sont encore fraîches, couvre le sol à l’aplomb de 
3 orifices qui s'ouvrent dans le plafond de la grotte, Ces cheminées, 
à peu près verticales, aux parois rugueuse: 
circulaires, ont un diamètre de l’ordre de 20 em. Elles ne prolongent 
sur plusieurs décimêtres au moins avant d'atteindre les emplace- 
ments présumés des nids. Elles nous paraissent inaccessibles, même 
avec une échelle, car elles surplombent une pente abrupte et non 
le sol horizontal de l’excavation. 

A 9h 30, un Martinet pénètre dans un des trous. Un quart d'heure 
plus tard, il apparaît — à moins que ce ne soit un autre individu — 
au bord de ce même orifice, agrippé la tête en bas, dans une posi- 
tion verticale. Il reste environ une minute immobile, puis s’envole. 
Il parcourt quelques cireuits à peu de distance et revient. 

Deux autres Martinets alpins rentrent successivement dans un 
trou voisin et restent à l’intérieur. On entend un trille après 
l'entrée du premier. 

Un individu pénètre ensuite dans l’un des orifices et sort moins 
d’une minute plus tard. Pendant qu’il est à l’intérieur des cris de 
jeunes se font entendre. Nous quittons les lieux vers 11 h 30. 

Il est difficile d'évaluer la population de la colonie. Il est probable 
qu’elle est inférieure à 10 couples. 





s, de section grossièrement 








G. et L. AFFRE, 


Le Bruant prover (Emberiza catandra L.) dans 
les Pyrénées. 


Dans les derniers jours de juin 1963, les Bruants proyers chan- 
taient en nombre relativement grand sur le Plateau de Cerdagne 
(Pyrénées orientales) entre Bourg-Madame (1.130 m) et Saillagouse 
(1.305 m). Quelques-uns chantaient même dans les champs, près 
du Chaos de Targasonne à 1.550 m d’altitude environ. 

Nous en avons aussi trouvé sur le petit plateau de Génat à l'Ouest 
de Tarascon-sur-Ariège où, le 27 juin 1964 ces oiseaux chantaient 
ssez nombreux dans les champs et les prés vers 950 ou 1.000 m 
d'altitude. 

Si l’on excepte les Corbières et certains points du versant méditer- 
ranéen des Pyrénées où le Bruant proyer atteint l'altitude de 600 
ou 700 m, ces observations sont les seules que nous ayons pu faire 
dans les Pyrénées centrales et orientales. 





G. et L. AFFRE 
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Observation d’une Corneille mantelée s 
littoral du Roussillon. 





Le 12 avril 1965, en fin de matinée, environ 5 km au nord du 
Barcarès (Pyrénées-Orientales), j'ai pu observer une Corneille man- 
telée dans d'excellentes conditions d'éclairage et de distance. Cet 
oiseau volait à faible hauteur au-dessus de la rive de l’étang de 
Salces et se dirigeait vers le nord. 





G. AFFRE. 
12, rue J.-J. Rousseau, Toulouse. 


Première capture pour la Tunisie de Sylvia 
curruca curruca (LINNÉ) 


Le 27 septembre 1964 sur l’île de Zembra, située à 8,5 milles au 
Nord des Côtes du Cap Bon, par 109 48’ de longitude Est et 37007° 
de latitude Nord, nous avons capturé dans nos filets placés le long 
d’une haie de Tamaris, une Fauvette aux joues d'un gris sombre 
en contraste très marqué avec le gris plus clair de la tête. Il s'agis- 
sait d’une Sylvia curruca curruca (Linné), première capture pour 
la Tunisie, 

Caractéristiques : Longueur d’aile 67 mm. 2e Rémige primaire 
— 59, Joues extrèmement foncées, manteau gris brunâtre contras- 
tant avec les parties inférieures blanches, ailes brunes sans aucune 
trace de roux, dessous de l'aile blanc et tarses sombre, sont les 
critères que nous ont permis d'identifier un sujet de Sylvia curruca 
et la position de la 2e régime primaire — à la 5° indique qu’il s'agis- 
sait de la race curruca. 





Noël MayauD a fait remarquer que le plumage de certaines 
$. catinllans QQ de coloration pâle peut s'avérer très semblable 
à celui de S. curruca par l'absence de roux sous le corps 
(Alauda 1965-48). 

11 semble donc utile de préciser qu’il ne peut s'agir d’une confu- 
sion entre les deux espèces. Nous avons bagué à maintes reprises 
des $. cantillans Q Q et immatures et l’un de nous (Borrozt) en à 
bagué plus de 100 à Pont du Fahs en automne 1963. 

L'oiseau que nous avons eu en mains était un sujet adulte aux 
caractéristiques tout à fait distinctives. Nettement plus grand que 
S$. cantillans, avec des tarses foncés et non de couleur paille comme 
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les cantillans, un masque sombre aux joues et une coloration blanc 
pur des sous-alaires. 

Him DE Barsac et Noël Mavaup signalent que S. curruca est 
un migrateur de type oriental qui hiverne en masse dans le Soudan 
égyptien et en Abyssinie sans jamais descendre au Sud du 8€ paral- 
lèle Nord. 

Noël Mayaup précise que l'espèce ne se rencontre pas où guère en 
Afrique, à l’ouest du 10° de longitude Est. Cependant elle est citée 
comme régulière à Kano chaque année (/bis, 1966-107). 

Le sujet capturé à Zembra à 10° 48’ E peut donc être considéré 
comme un sujet dérouté de la voie normale de sa migration. L'oiseau 
a été relâché porteur de la bague : Ois. Muséum, Paris 342082. 








L. Borrozt, J. CANTONI, M. Suarr. 


BIBLIOGRAPHIE 


4) R. D. Ercnecorar, F. HU. — « Les Oiseaux du Nord de l'Afrique ». 

2) H. Hein De Bausac, Noël MayAuD. — « Les Oiseaux du Nord-Ouest de 
l'Afrique ». 

3) Noël Mavaup, — « Alauda 1-1965 ». 








Zusâtzliche Bemerkungen zur Verbreitung des 
Weisskehlsängers, frania guituralis (GUÉRIN), 


in Kleïinasien (cf. Alauda T. 32, 1964) 


Anlässlich einer Reise durch E- und NE-Anatolien wurde ich im 
Mai 1965 mit zwei weiteren Brutgebieten des ungemein ansprechen- 
den Weisskehlsängers bekannt, über die hier im Anschluss an meine 
frühere Übersicht kurz berichtet werden soll. 

Als erstes sind die ausgedehnten, mit Odland oder Quercus- 
Macchia überzogenen, stückweise aber auch mit Oliven- und 
anderen Kulturen bestandenen Hänge NNW von Maras bzw. zum 
Abhir Dagi (dag — Gebirge) zu nennen, oberhalb des Aksu und 
Ceyhan Flusses, beispielsweise nahe der nach Güksun führenden 
Strasse und im weiteren Umkreis. Auf einer Fläche von etwa 
200 X 80 m zählte ich 5-6 Paare, vielleicht waren, nach den knar- 
renden Warnlauten zu urteilen, sogar noch mehr hier heimisch. 
Zumeist waren sie Anfang Mai derart mit der Balz beschäftigt, dass 
der Gesang eine ziemlich sekundäre Rolle zu spielen schien. Die 
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Mebrzahl der Vügel sprang, die Flügel leicht hängend und (vornehm- 
lich die Ga) im satten Brutgefieder den Schwanz auffällig nach 
oben und unten klappend, erregt am Boden, auf den Steinen oder in 
der Macchia umher, teils dass das © sein © trieb, teils dass zwei GO 
sich heftig verfolgten, teils dass ein Q unter zitternden Bewegungen 
zur Copula aufforderte oder dass ein GO in einem Gebüsch mit dem 
Nestbau bzw. mit dem Zutragen bzw. Verbauen von Nestmaterial 
beschäftigt schien. Nur zwischendurch kam da oder dort ein @ zu 
bruchstückhaftem Singen, eher liess es bei seinem gespreizten 
Herumspringen und -hopsen sonore rrorrorr-Laute hôren, in meh- 
reren Fällen auch dann, als es, auf einen Nebenbuhler oder vielleicht 
auch auf das © wartend, die ste von benachbart stehenden Ülbäu- 
men anflog. Zwar fand ich in Quercus und sonstigem Niederwuchs 
mehrere Nestanlagen -— ob sämtlich von /rania gutturalis, war 
allerdings nicht gewiss, da sich im selben Biotop auch Lanius 
senator, L. collurio und einige Sylvia spec. aufhielten, neben Embe- 
riza melanocephala, E. hortulana und Æ. calandra —, doch noch 
keine Gelege. Wie in den Folgetagen einige Stichproben ergaben, 
fehlte die Art auch nicht auf ähnlichen S- oder SW-Hängen zwi- 
schen Maras, Narli und Pazarcik, s0 dass offenbare in mehr oder min- 
der zusammenhängendes Brutgebiet (um 700-900 m ü. M. und 
vielleicht auch noch hüher) angenommen werden kann. Sehr 
auffallen muss, dass sich dieses in unmittelbarer Nähe der Orte 
Naçar- Besni befindet, von wo 1881 Trisrram die Art «most 
abundant » melden konnte. Wahrscheinlich existiert also hier ein 
gewisses Zentrum ihres Brutvorkommens in Kleinasien ; welche 
Ausmasse dieses besitzt, bedarf künftiger Untersuchung. Hingegen 
war weiter nordôstlich, zum Resadiye Gecidi (— Pass von Resadiye, 
1270 m) und nach Malatya-Elazig zu die Art nicht anzutreffen, 
offenbar der mangelnden ükologischen Voraussetzungen wegen. 
Auch im Raume Erzurum- Kars- und bis hin zur Schwarzmeerküste 
sah ich sie nirgends. 

Erst im letzten Maidrittel begegnete ich ihr erneut und zwar 
südlich von Agri (— Karaküse) an den Hängen des Murat Su, also 
im etwa 1500-1750 m hoch liegenden südlichen Abschnitt des 
Euphrat-Quellgebietes. Offenbar war der Bestand hier sehr spärlich 
und verdichtete sich erst weiter südlich, insbesondere bei und auf 
den Hängen, die den ca 3600 qkm grossen Van Gülü (Gül — See) 
umstehen. Insbesondere am Schräghang üstlich von Tatvan und 
nach Ahlat zu, also auf mit Quereus und anderer Serub-Vegetation 
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bestandenem Gerüll- bzw. Lava-Boden kann die Art als ziemlich 
regelmässiger, wenn auch meist lückig verteilter Brutvogel gelten, 
der sich durch seinen klangschünen Gesang, fast mehr noch durch 
seine sonoren bis knarrenden Warn- oder Locktône unschwer zu 
erkennen gibt. Auf einer wiederholt aufgesuchten Fläche von 
100 X 150 m waren etwa 3-4 Paare heimisch. In einem Nest etwa 
8 cm hoch im Quereus-Gebüseh am 27. (und auch 29.) V. ein Vierer- 
gelege : die Eier bläulich mit olivhräunlicher Fleckung : in einem 
weiteren ebwa 20 em vom Boden in Astgabel beim Stamm 3 winzige 
juv. mit dunklen Daunen (besonders am Kopfe) sowie 1 bläuliches 
Ei. Bei der Nestkontrolle umflogen uns die Altvôgel in üblicher 
Weise warnend und mit den Schwänzen erregt auf und niederschla- 
gend. Wie weit das übrige Nordufer besiedelt ist, steht ebenso wie 
beim Südufer dahin. Offenbar scheint eine ziemlich weite Ver- 
breitung nicht ausgeschlossen, auch in vertikaler Richtung, denn 
auf dem Nemrut Dagi fand ich die Art sogar in der Gipfelregion, 
d. h. um 3000 m ü. M. heimisch, vornehmlich in der Nähe des grossen 
Kratersees Nemrut Gülü mit seiner stellenweise weniger dürftigen 
Randvegetation. Hier lebten wenige Paare in Nachbarschaft der 
Ende Mai noch beträchtlichen Schneefelder und zugleich von 
Emberiza hortulana, Eremophila alpestris, Alauda arvensis u. a. 
Diese Hôhenlage übertrifft die Funde von Ramsay um 1150 m im 
Kara Dag bei weitem und ebenso die bisher in Sowjetarmenien 
(bis 2200 m), im Kaukasus (bis 2000 m) und im iranischen Elburs 
{bis etwa 2000 m) bekannt gewordenen Hühenlagen ; müglicherweise 
hat hier der beinahe einmalige grosse Kratersee die Art « angezogen ». 
Auch südwärts vom Nemrut, an den Berghängen und in den Schluch- 
ten bei Tatvan- Bitlis- Mutki etc. fehlte sie nicht, offenbar um s0 
weniger, je eher kleine Flüsse oder Bäche eingesprengt sind. Fast 
kônnte man der /rania gutturalis eine gewisse Bindung an Süss- 
Gewässer zuschreiben, wenn man ihr Vorkommen beim Beysehir 
Gôlü, an den Hängen von Aksu, Ceyhan, Murat Su, beim Van Gôlü 
und Nemrut Gülü, ete. berücksichtigt, aber anderseits scheint sie 
keineswegs immer daran gebunden und fehlt überdies an vielen 
Plätzen, wo man sie erwarten müchte. Zweifellos ist eine detaillierte 
ôkologische Analyse geboten. Westlich des Van Gülü in Richtung 
Sürt- Diyarbakir liess sich die Art nicht nachweisen. 

Auch auf dem Brutplatz von 1962 am südlichen Beysehir-Gülü- 
Hang hatte ich sie im letzten Junidrittel des Vorjahres (1964) 
vergeblich gesucht : sei es dass sie von hier vertrieben worden ist 
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(etwa durch die zahllosen Ziegen, die keinen Busch unbeknabbert 
lassen ?), sei es, dass das Brutgeschäft beendet war und sich ad. 
und juv. bereits zerstreut hatten. Erwähnenswert von 1964 sind 
deshalb nur eine Beobachtung von 1 Expl. am 10. V. bei Sarayônü 
ca 45 km NNW Konya (K. Warncke, Vogelwelt 85, p. 173) sowie 
1 singendes c, das ich am 17. V. am Hang der Strasse Karaman- 
Mut am Nordrand des Taurus, etwa 100 km SE Konya hürte. 
Nach wie vor verdient die Art besondere Aufmerksamkeit. 


RÉSUMÉ 


Un nouveau voyage dans l'Est et le Nord-Est de l’Anatolie en 
mai et juin 1965 m'a permis de découvrir deux régions de nidifi- 
cation de plus de l’Iranie à gorge blanche (cf. Alauda 1964, 97- 
104). Je l'ai trouvée nicheuse dans les cultures et oliveraies de 





l'Ahir-Dag (Dag — montagne) au N. N. W. de Maras, ainsi qu’au- 
tour de Narli, Pazarcik, près Naçar, Besni, c.-à.-d. au Sud du Taurus 
à une altitude de 700 à 900 m. Plus au Nord, vers la Mer Noire, 
l'espèce n’a pas été trouvée. 

Je l'ai rencontrée aussi dans la région des sources de l'Euphrate 
sur les hauteurs autour du Murat-Su (Euphrate oriental) au Nord 
et au Sud-Ouest du lac de Van, et singulièrement sur sa bordure 
Ouest auprès du Nemrut Gülü, lac de cratère du Nemrut-Dag, à 
quelque 3 000 m d’altitude. Les conditions écologiques de l'espèce 
demandent à être préci 
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Livres 


Gérouer, Paul, —- Les Hapaces diurnes el nocturnes d'Europe. 1 vol. 
in-8°, 426 p., nombreuses pl. col. et noires. Delachaux et Niestlé, Neu_ 
châtel, Suisse et 32, r, de Grenelle, Paris VII, 1965. — Voici la 3 édition 
d'un petit livre qui a eu un grand succès, et elle ne peut qu’en avoir 
davantage encore, car l’auteur a repris tout son travail, incorporant 
toutes les données nouvelles, à tous points de vue, Il en à fait un ouvra 
extrêmement pratique, solidement documenté, dont la valeur scien 
fique est indiscutable. En outre, ce livre est écrit de façon agréable et ses 
illustrations, qui reproduisent pour la plupart des dessins ou des photos, 
sont fort bonnes, On ne peut que recommander ce livre qui figurera dans 
toute bibliothèque scientifique ou celle de l'amateur ou du chasseur, — 
N. M. 











Monographi Biologie générale 





BERGMANN H. H. et Ganso, M. — Zur Biologie des Sperlingskauzes 
(Glaucidium passerinum (L.). J. Orn. 106, 1965, 255-284. — Les auteurs 
ont suivi la vie d’un couple de Ghevêchettes en Basse-Autriche et décrivent 
le site, la biologie de la reproduction, le comportement, les réactions que 
provoquent chez les autres oiseaux les Chevéchettes, les activités qui 
commencent de bon matin, une heure environ avant le lever du soleil et 
se terminent le soir à son coucher ou un peu avant, les Chevêchettes 
étant diurnes. Analyse des diverses manifestations vocales et des proies 
ingérées où apportées au nid. C. KoniG (J. Orn. 106, 1965, 319-350) 
ajoute des observations sur le comportement du mâle qui, au moment 
de la période, « montre » le trou du nid à la femelle. — N. M. 
























Brosser, A. — La biologie de Picathartes orea. Biologia Gabonicu, 1, 
1965, 101-115. — Un oiseau africain troglophile Picalhartes orea. Ann, 
Spéléologie, XX, 1965, 425-429. — Dans ces deux travaux, l’auteur nous 
fournit des données intéressantes sur la biologie de cet étrange oiseau 
aux affinités incertaines. Il vit en petites colonies dans des grottes où il 
se localise dans la partie profonde du couloir d'entrée et qu'il quitte pour 
se procurer sa nourriture. La reproduction ne paraît pas avoir lieu régu- 
lièrement chaque année. La ponte est de 2 œufs, mais il n'y a probable- 
ment qu’un seul jeune d’élevé. Altitudes, chant, comportement social. 
M. 
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KOWSEHAR, Der rotflügelige Karmingimpel. Falke, 1966, 48- 
53. Biologie de Rhodopechys sanguinea dans le Talasski Alatau, Asie 
centrale, C'est un autre article sur le même sujet que celui analysé par 
Her DE Basac dans Alauda, 1965, 161-165. Mais certaines précisions 
y sont fournies qui ne figuraient pas dans le premier. Les deux nids 
trouvés par l'auteur sur le sol à forte pente étaient abrités l’un par une 
grosse pierre, l’autre par une toufle de Rindera oblongifolia. La formation 
végétale de ce biotope très rocheux comprend Juniperus lureestanica, 
Polygonum sp., Sedum sp., Arenaria sp. et Rindera oblongifolia. Les 
poussins, les premiers jours, sont nourris de graines de barbe-de-bouc 
Tragopon sp., après, de graines de Chèvrefeuille Lonicera. Les premiers 
jours après l’éclosion la © couve les jeunes, le mâle apporte la nourriture 
à la famille, à peu près 10 à 20 fois par jour. Données sur les œufs, leurs 
dimensions, coloration et poids et sur la croissance des jeunes et leur plu- 
mage. — N. M. 

































LaNcasren, D. A. Biology of the Brushland T'inamon, Notoprocla 
cinerascens. Bull. Amer. Mus. Nat. Hisl. 127, 6, 273-314, 1964. — Bio- 
logie de ce Tinamou, répandu dans la région forestière xérophile du Chaco 
et la région désertique méridionale qui lui fait suite. AlLitudes, compor- 
tement, voix, biologie de la reproduction, territoire. — N. M. 














RicHarDsoN, F. Breeding and feeding habits of the Black Whea- 
tear Oenanthe leucura in Southern Spain. bis, 107, 1965, 1-16. Don- 
nées sur la biologie du Traquet rieur, milieu, reproduction, alimentation, 
habitudes. N. M. 


Wazkinsnaw, L. H.-- The Wattled Crane Bugeranus caruneulalus 
(Gmelin). Ostrich, 36, 1965, 73-81. — Données générales sur la Grue 
caronculée répandue des Somalies et Abyssinie au Sud de l'Afrique, 
Distribution géographique : elle niche généralement au-dessus de 1.000 m 
Morphologie. Biologie de la reproduction : 1 ou 2 œufs, à peu pr 
lité ; détails sur les modalités d’ineubation. Mœurs, danses. — N, M. 












Comportement. Vie sociale. 


Lainb, E. A. — Verhalten der Mehlschwalbe Delichon u. urbica (L.) zu 
ihren Feinden. Annales Zool. Soc. Zool. Bol. Fenn. Vanamo, 23, n° 5, 
1962, 38 p. — Comportement de l'Hirondelle de fenêtre envers ses enne- 
mis, In dehors des oiseaux de proies elle en a peu de directs. Envers un 
oiseau de proie, ces Hirondelles s'élèvent rapidement en l'air de façon à 
le dominer et le suivent en criant à une douzaine de mètres. Leur prin- 
cipal ennemi est le moineau domestique qui s'empare de leurs nids. Ana 
lyse des réactions vocales et autres. — N. M. 














__ Zum Schwarmverhalten der Mehlschwalbe, Delichon u. urbica 
(L). Hbid., 25, n° 4, 1963, 71 p. — Etude du comportement social de 
l'Hirondelle de fenêtre dans ses vols en groupe. Cette formation se pro- 
duit irrégulièrement durant la reproduction et principalement pour 
recueillir les matériaux de nid (boue), pour se nourrir, exciter les jeunes 
à quitter le nid : en outre, il se produit le soir et envers un ennemi. À la 
fin de l'été, des vols en grandes bandes sont souvent observés à plusieurs 
reprises dans la journée : singulièrement dans des places convenables 
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pour se nourrir. De tels vols sont les mêmes que ceux du départ en 
migration post-nuptiale. Il ne semble pas que la migration pré-nuptiale 
ait le même caractère d’ é commune. Quand ces bandes se posent 
{sur des toits, fils électriques, ete.) la distance individuelle varie selon le 
lieu, l’âge des individus, l'importance de la bande. — N. M. 


Nistzeitliche Geselligkeit der Mehlschwalbe, Delichon u. urbica (L.). 
Ann. Zool. Fenniei 1, 1964, 7-43. Dans la nidification en société de 
l'Hirondelle de fenêtre, l'auteur a remarqué que ce groupement est 
bénéfique pour l'espèce : dans des sites naturels les nids se groupent par 
vingtaine : dans des constructions humaines, par quinzaine. L'oiseau 
préfére pour nicher un vieux nid de l'année précédente : les pontes y 
comprennent un plus grand nombre d'œufs que dans des nids nouvelle- 
ment construits. Les activités sociales comprennent la visite des places de 
nids et le transport des matériaux. L'envol d’un sujet d’un nid déclenche 
l’envol de toute la colonie. Le nourrissage des jeunes et l'incitation à 
leur envol peut être aussi un fait communautaire, des voisins nourrissant 
des jeunes autres que les leurs. Cette vie en société bénéficie done à 
l'espèce. Par contre, par rapport aux petites colonies, dans les grandes, 
les disputes sont plus fréquentes et le chant plus rare. — N, M. 





































MeKinney, F, — The displays of the American Green-winged Teal. 
Wilson Bull, 77, 1965, 112-121. Les parades d'Anas erecca caroli. 
nensis sont semblables à celles de erecea crecca. — N. M. 

— The spring behavior of wild Steller Eiders. Condor, 67, 1965, 
273-290. — Etude des attitudes et comportement de l'Eider de Steller, 
Polyslicta stelléri, observé en hivernage en Alaska. Le comportement 
rappelle beaucoup Somateria mollissima en plus sociable, et avec bien 
moins d’envols. 11 paraît également fortement influencé par les menaces 
d'attaques d'oiseaux de proie, singulièrement Haliacelus leucocephala. 
N. M. 


NELSON, J, B. — The behaviour of the Gannet. Brit. Birds, 58, 1965, 
233-288 et 313-336. — Etude soigneuse, très détaillée et bien illustrée 
des divers comportements et attitudes du u de Bassan, étudiés sur 
l'ile de Bass (ou Bassan) durant sa reproduction. Les adultes marqués 
sont restés présents de janvier à novembre. Nombreuses et intéressantes 
données sur la fidélité à la localité, les attitudes au moment de la pariade 
et les différentes phases de la reproduction. — N, M. 





























STENGER W EN, J. — Territorial behavior of the Tree: Sparrow. 
Condor, 67, 1965, 193-209. L'étude du comportement territorial chez 
Spizella arborea montre que celui-ci est lié au taux de densité de la popu- 
lation et qu’il agit pour maintenir l’espace vital minimum né 
pour la propagation de l'espèce. D'autre part, l'intensité de la défense 
territoriale varie au cours de la journée et s’aflaiblit au fur et à mesure 
que s’avance l'époque de la reproduction, mais par contre ne varie pas 
en fonction de l’âge de l'oiseau. —- N, M. 











Biologie de la Reproduction 


R. H. DReNr. — Breeding biology of the pigeon guillemot, Cepphus 
columba. Ardea 53, 99-160. — Biologie de la reproduction de cet Alcidé 


Source - MNHN. Paris. 


160 ALAUDA, XXXIV. — 2, 1966 





et comparaison avec d’autres Alcidés. Description de la pariade et 
d'autres aspects du comportement, Le rythme de l'incubation fut 
étudié en notant les températures sur la surface de l'œuf. Les poussins, 
nourris seulement pendant le jour, quittent le nid en moyenne à 35 jours 
et sont alors indépendants. Données sur la courbe de croissance, la Lem- 














pérature et le métabolisme basal des poussins. — H. K. 
GerBEr, R. Zum Forttragen junger, noch flugunfähiger Vügel 





dureh Altvôgel. Beitr. =. Vogelkunde, 10, 1965, 352-261. — L'auteur rap- 
pelle que le transport par les jeunes encore incapables de voler s’efectue 
par le moyen du bec, par les doigts des deux pattes, en serrant entre 
pattes et poitrine, ou encore sur le dos. Il cite 25 espèces où le transport 
à été observé et 8 où il est probable ; certaines données lui ont échappé : 
il convient d'ajouter Aix sponsa, Ortalis velula, ete. L'auteur pense 
d’ailleurs que tous les Limicoles en sont capables. . M. 











Gwen, E. — Beobachtungen über Nestbau und Brutflege des Kol- 
kraben (Gorvus corax) in Gefangenschaft. J. Orn., 106, 1965, 145-178. 
Biologie de la reproduction de couples de grands Corbeaux en captivité, 
NM 








Krersenmar, À. W. Zur Brutbiologie der Rothalsgans, Branta 
ruficollis (Pallas), in West-Taimyr. J. Orn., 106, 1965, 410-445. — L’au- 
teur a étudié quatre années le cycle reproductif de la Bernache à cou 
roux dans l'Ouest de la péninsule du T'aimyr, où elle est assez commune 
quoique sa population n’y doive guère compter que 10 à 20.000 sujets. 
L'espèce arrive dans la toundra tard, dans la première quinzaine de 
juin. Elle mue en juillet. La ponte a lieu dans la 2° quinzaine de juin : 1 à 
8 œufs, 6 ou 7 en moyenne les bonnes années. Le nid est généralement 
placé dans le voisinage d’une aire de Faucon pèlerin, une fois de Buse 
pattue, assez souvent aussi dans une colonie de grands Goélands, bourg- 
mestres ou argentés. Cette curieuse disposition paraît révéler un sou 
de protection envers le Renard polaire. Cette Bernache est d'autre part 
très confiante. Les poussins éclosent à la mi-juillet et dès le 2° jour 
suivent leurs parents sur l'eau. — N. M. 























KUMERLOEVE, I. — Zur Situation der Waldrappkolonie Geronlicus 
eremila (L. 1758) in Birecik am Euphrat. Vogeiwell, 86, 1965, 42-48. La 
colonie de Birecik compte quelque 65 couples, qui occupent leurs 
places de reproduetion vers la mi-février et pondent à partir de la mi- 
mars. Dans un même nid, il y a le plus souvent { jeune, pas rarement ?, 
et parfois 3, ce qui indique un taux de réussite des nichées assez bas. La 
population est en régression. Données sur le nourrissage et l’alimenta- 
tion dans les alentours de la colonie. 











Liversiner, R.— Egg covering in Charadrius marginatus. Ostrich, 
36, 1965, 59-61. —— Quand il est dérangé, ce Pluvier recouvre ses œufs de 
sable d’une très brève vibration de pattes, et ne découvre plus alors 
jusqu'à la nuit, il couve sable et œufs le jour, le cas échéant ; la nuit, 
il découvre les œufs pour couver. —- N. M. 














NELson, J. B. — Fledging in the Gannet. Scolt. Nal. 71, 19 
47-59. -— Observations faites à Bass Rock sur l'élevage des Fous : I 
durée moyenne est de 90 jours (84 La réussite fut de 92,3 % des 
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œufs éclos. Il ny a pas de période de jeûne avant l'envol, bien que le 
jeune pèse alors plus que l'adulte. — N. M. 


Orrow, J, et DuveE. 
Chrysococeyx caprius und Cueulus canorus gularis in Süd-Africa. 
106, 1965, 431-139. —- Ces deux Coucous montrent dans leur parasitisme 
une évolution, parfois très poussée, vers l'homochromie de la coquille 
de leurs œufs envers ceux de leurs hôtes. — N. M. 


G.— Zur Kenntnis der Fortpflanzung von 
. Orn. 














Brutbiologie des Weissbürzelseglers Apus caffer 
x) auf der Kaphalbinsel. J. Orn., 106, 1965, 295 

Biologie de reproduction de ce Martinet au Cap, par comparaison 
avec les données de la Rhodésie ou du Tanganyka. La durée de l'incu- 
bation et de l'élevage est plus longue. Il y à 2 nichées par an de 2 œufs, 
rarement 3, L'oiseau émigre en hiver, né séjournant au Cap que de fin 
août à avril. NN. M. 














Wanp, P. — The breeding biology of the Black-faced Dioch Quelea 
quelea in Nigeria. Ibis, 107, 1965, 326-349. — Biologie de la reproduction 
du Mange-mil auprès du lac Tehad: le pourcentage de pertes des œufs ou 
des jeunes est très faible : Laux de réussite : 95 % d'œufs éclos, 87 % de 
jeunes élevés. L'incubation est faite le jour par le soleil, la nuit par la 
femelle. 11 apparaît que le nombre de 3 œufs, qui est le plus fréquent, cor- 
respond au plus grand nombre de jeunes que les parents puissent élever. 

N.M. 











WrrrenBerc, J. — Uber Ersatzbruten bei Raubyôgeln. Vogehvell, 85, 
1964, 65-84, 105-113. Etude de la fréquence et des modalités (pontes 
réduites où non) des pontes de remplacement chez certains Accipitri- 
formes : Aguila pomarina (rarement, 1 œuf au lieu de 2), Buteo buteo, 
Accipiter nisus, gentilis, Milvus milous, migrans, Pernis apivorus (Lrès 
rarement) Circaelus gallicus (exceptionnellement), Falco subbuteo, pere- 
grinus, linnunculus. — N. M. 






Wourr, T.-- Volcanie heat incubation in Megapodius freycinet 
eremita. Hartl. Dansk Orn. For. Tidss., 59, 1965, 74-84. Ce Mégapode 
pond dans des trous qu'il creuse dans des coins de terre favorisés par la 
chaleur volcanique qui élève la température du sol. Il en résulte que les 
oiseaux concentrent leurs pontes en cerlains endroits. Il apparaît que 
la ponte en certaines localités s'effectue dans des sols soumis à la cha- 
leur solaire. Mais il arrive que d’autres races de la même espèce utilisent, 
à l'instar des Talégalles, la chaleur développée par la fermentation des 
végétaux qu'ils amassent en tumulus. Il y a donc adaptation chez cette 
espèce aux conditions locales. Données précises sur les cas observés d’u- 
tilisation de la chaleur volcanique. — N. M. 











Ecolog Ethologie. Population 


BERNIS, F.— Injormacion española sobre Anatidas y Fochas (Epoca 
invernal). 1 vol. in-8°, 157 p. Madrid, 1964. — L'auteur, aidé de nom- 
breux collaborateurs, a tenté d'établir le recensement des Anatidés et 
Foulques hivernant en Espagne ayant pour ce faire divisé l'Espagne en 
9 secteurs, le 10° aux Baléares. Il nous fournit ainsi par espèce une 
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documentation très intéressante et très détaillée, fort utile à consulter, 
et qu'on pourra comparer avec fruit aux documentations européennes 
diverses. — 











BLuwe, D. Ergänzende Mitteilungen zu Aktivitätsbeginn und 
-ende bei einigen Spechtarten unter besonderer Berücksichtigune des 
Grauspechtes (Picus canus). Vogelwell 86, 1965, 33-42. — Le commence 
ment et la fin des activités journalières de Dryocopus marlius, Dendro- 
copos major, Pieus viridis et canus se produisent au cours de l'année aux 
mêmes heures et sont Lrès comparables. Quand dans le même trou 
nichent des Frelons, les Pics l’abandonnent à la mi-juillet, quand les 
premières ouvrières veloppées et qu'elles commencent à rétrécir 
l'entrée du trou. — 




















Davies, P. W. et Snow, D. W. — Territory and food of the S 
Thrush. Brit. Birds, 58, 1965, 161-175. — Une population de G 
musiciennes a été suivie pendant 3 années à Oxford. En hiver la tenue et 
la défense d’un territoire dépend beaucoup de l'abondance de nourri- 
ture : dans une région boisée les Lerritoires d'hiver ne furent tenus que 
par grande abondance de fruits. L'alimentation comprend des vers de 
terre (sauf en septembre et octobre), de petits mollusques, avec au prine 
temps des chenilles et, à la fin de l'été et. en automne des fruits (surtout 
baies d'il, d’aubépine et de sureau). — N. M. 








ronmental clues used 





Herpner, F. — Sensory mechanisms and en 
by the American Robin in locating earthworms. Condor, 67, 1965, 247- 
236. — Le Merle d'Amérique Turdus migralorius se nourrit beaucoup 
de vers de terre. I apparaît que c’est la vue qui les lui fait trouver, et non 
V'ouie, l'odorat ou le toucher : le Merle les recherche spécialement lorsque 
de sol est très humide ou lé matin et le soir, c'est-à-dire au moment où le 















ver sort de son trou ou est proche de la surface de la terre. — N. M. 
Lock 4. D: ‘The breeding density of the Golden Eagle and Fox 

in relation to food sypply in Wester Ross, Scotland. Scott. Naluralis!, 

71,1964, 67-77. Dans le Nord-Ouest des Highlands, il y a un siècle, ilY 


avait bien plus de gibier que maintenant. Cependant le nombre des aires 
d'Aigles royaux (de 1956 à 1961) ne paraît pas être moindre, les Aigles 
Vivant en hiver pour 60 % de cadavres de moutons où de chevreuils : 
au printemps pour 30 % d'agneaux dont 1/3 tués par l’Aigle. — N: M: 





One, P. Y. S._— The food and feeding habits of Shelduck Tadorna 

tadorna. 1bis, 107, 1965, 527-532. — L'étude du régime alimentaire du 

Tadorne dans le Kent et le Somersat fait ressortir que le mets principal 

est le mollusque Hydrobia ulvae : appoint de Néreides et autres mol- 

tusques ainsi que d'algues (Enteromorpha) et plantes. À Mellum, il ÿ a aussi 

| ingestion de Moules, et en Russie où le Tadorne est une espèce méridio® 

male, le régime est à base d’arthropodes (Crevettes entre autres), algues et 
plantes aquatiques. — N. M. 











Rareuere, D. A. — Organo-chlorine residues in some raplor and 
corvid eggs from northern Britain, Brit. Birds, 58, 1965, 65-81. — Ha 
ELE trouvé dans les œufs de Faucons pèlerins, Emerillons, d'Aigles roy: 
de Buses, de Crécerelles, de grands Corbeaux, de Corneilles, Freux et Pis, 
; une dose de résidus de pesticides employés contre les insectes el les para 
sites de moutons. Il en résulte une régression du nombre des individus 
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des populations, très sensible pour les oiseaux de proie : et il est plus que 
probable que la raréfaction des Buses, attribuée à la myxomatose, est 
en réalité une conséquence de l'emploi des pesticides. Le grand Corbeau, 
quoique absorbant une certaine quantité de ces poisons, parait s’en accom- 
moder, son nombre ne diminue pas. Des réductions volontaires de l’em- 
ploi de ces pesticides sont en cours : il sera intéressant d’en suivre les 
résultats. — N. M. 





Rusaur, J. P. — Dynamique d’une population de Merles noirs Turdus 
merula L. ool., 71, 1964, 816-902. Cette thèse étudie une 
population de Merles noirs d’un pare de 6 hectares de Lausanne. Comme 
la nourriture y est abondante, la population ne l’est pas moins, et du fait 
de la concurrence, le taux de réussite des nichées «est très bas puisqu'en 
moyenne un couple de Merles ne produit qu’1,2 jeunes par 
prédateurs actifs sont surtout les Corvidés en mars-avril et les 
en juin. La © est plus active que le 3 dans la recherche de l’emple 
du nid. —N. M. 
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SraGER, K. E.- An exposed nocturnal roost of migrant Vaux 
Swifts. Condor, 67, 1965, 81-82. Le 8 mai 1964, en Californie, un 
extraordinaire conglomérat de quelque 100 ou plus Martinets Chactura 
vauri a été observé au lever du soleil, accroché le long d’un tronc d'arbre : 
ces oiseaux y avaient passé la nuit et, par suite du froid, étaient un état 
de léthargie, mais, deux heures après, tous s'étaient envolés. — N. M. 











Warson, A. The food of Ptarmigan Lagopus mutus in Scotland. 
Scool. Nat, 71, 1964, 60-66. — Le Lagopède vit principalement de 
Galluna vulgaris, Empetrum sp. et Vaccinium myrtillus. — N. M. 





Zaïac, B. — The Mute Swan, Cygmes olor (Gmelin) in north-Western 
Poland. Acta ornithologiea, NII, n° 8, Warsawa, 1963, 22 La 
population des Cygnes a plus que triplé depuis la guerre dans le Nord- 
Ouest de la Pologne. En 1959, il y avait 353 couples nichant et 1346 
éclosions. —- N. M. 








Zroukowsk1, G. — The occurrence of Great Bustard, Olis farda L. in 
Poland in 1963. Polska Akad. N., Acta ornith., VII, n° 9, 1964, n° 
414. — Un recensement des Grandes Outardes, fait en Pologne en 196 
a fourni un total de 305 sujets, la plupart dans les régions de Szezecin 
(Stettin) et Poznan. — N, M. 











Évolution. Génétique. Systématique 


Some comments on the Taxo- 





DAvIEsS, J.F. et Frru, H 
momie Position of the Magpie goose Anseranas semipalmala (Latham). 
Emu 63, 1964 : 265 axonomie de l’Oie- 
ne ee Pa et le comportement de 
cette espèce australienne. En soulignant que par certains côtés Ansera- 
nas s'avère très semblable aux Anserini, les auteurs, à l’analyse de plu- 
sieurs éléments structuraux et éthologiques distinctifs, pensent que ceux- 
ci peuvent plus aisément être interprétés comme des adaptations à un 
mode de vie bien particulier que comme des caractères véritablement 
phylogénétiques. — C. E. 
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M. — An observation on the song of the Black-capped 
Chickadee. Condor, 66, 1964, 438-439. — La distinction spécifique entre 
Parus atricapillus et P. montanus basée en grande partie sur la Voix est- 
elle valable ? Près d'Anchorage, Alaska, africapillus à le même chant 
que les oiseaux des Alpes. L'éclectisme écologique d'africapillus peut 
être dû à l'absence de concurrence. — N. M. 








GavrLo, E. I. — On hybriditation of Indian and House Sparrows. 
Bull. Br. Orn. Club., 85, 1965, 112-114. — L'auteur considère que Passer 
indicus constitue une espèce distincte de P. domesticus : il y a hybrida- 
tion dans la zone où ils cohabitent. P. indieus s'hybride d'autre part 
très rarement avec P. hispaniolensis. — N. M. 









Gysezs, H. An electrophoretie component from the lens proteins 
of Uhe Passeriformes as an important taxonomie characteristic. J. Orn., 
106, 1965, 208-217. — L’électrophorèse et immunoélectrophorèse des 
protéines du cristallin ont montré à l’auteur l'homogénéité des résultats 
pour les Passériformes et les différences dans d’autres groupes. L'utilir 
sation de cette méthode au point de vue systématique parait devoir 
donner des indications intéressantes. — N. M. 

















G.F. Mers. Revision of Nectarinia sericea (Lesson). Ardea 53, 1965, 
38-56. — 22 sous-espèces de ce Soui-Manga, répandu des iles tropicales 
de Gélèbes à l'archipel de Bismark, sont brièvement décrites. La varia- 
tion géographique est sensible dans la taille et dans la coloration du plu- 
mage du mâle adulte. Les races les plus distinctes se trouvent dans les 
plus petites îles, phénomène déjà noté chez d’autres espèces de Nectari- 
niüdae. — H. K. 





SALOMONSEN, EF. — Some remarkable new Birds from Dyaul Island, 
Bismarek Archipelago, with zoogeographical notes. Biol. Skr. Dan. Vid. 
Selsk, 14, n° 1, 1964. L'ile de Dyaul, voisine de la bien plus grande ile 


de la Nouvelle Irlande, a une avifaune riche avec une proportion élevée 
de formes endémiques. L'auteur y décrit une espèce nouvelle Monarcha 
aleralba et 4 sous-espèces nouvelles. — N. M. 


Tueuxe, G. — Der Gesang schwedischer Zilpzalpe (Phylloscopus colly- 
bita). J. Orr. 106, 1965, 352-354. — Le fait que le chant du Pouillot véloce 
ne varie pas ou très peu sur une aire qui s'étend sur plus de 4.000 km à 
partir des Pyrénées parait confirmer l'hypothèse d'une séparation (du- 
rant les périodes glaciaires ?) entre les populations ibériques et ber- 
bères et les central-européennes. — N. M. 
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